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#4 

AVANT-PaOPOS. 



Les dernières HgDM de oe reeadl biograpUqne étaient 
écrites quand le traité du 24 mars, conclu entre ia f^rance 
et la Satdaîgne, eet Tenu, dans l'intéséidentalie, idevtr 

les liaLitunts de la province de Isice de leur senueuLt de 

fidélité à la Maison de SaToie» 
Cette oonditicm tioiiyal]a n'apporte anoan diangement 

k nos appréciations : écrit sans préoccupations politiques , 
en dehon des partisy aans paanon jalouse et mîlasmf le 
livre que noud oiiruiis au publie est, dans iea ciixîonîitaiieed 
présentes, une sortes d'apurement d'un passé, areo leqiiel 
il âmt conserrer tonjotirs un rapport préneox, celni des 
illustrations et des gloires de la patrie Jb^içoise. 

En limnt à nos oonâtoyens ee ^roeès-TerM de ju» 
splendeurs passées, nous montrons que Nice, eu deliors de 
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Bon eUnutt et de son ciel , par aes traditîaiu et par U Taleor 

de «es citoyens n'est pas indigne d'entrer dans la grande 
Êuuille £i'auçai8e,au selu de laquelle piu&ieur s de nos compas 
triotes se aoiii déjk îlliiBkéB par leors gloires, leurs yertos 
et leurs talents. 

Nous aurons accompli notre tâche et atteint notre bat| si 
cette simple nomendatore de noms, les nns tout au moins 
respectables, les autres illmitres et célèbres, donne à la 
génération actuelle le désir de fournir aon oontbgent de 
mérites et de yertos k cette grande nation française qaHs 
sont appelés à honorer et à servh*. 

Pour donner tonte notre pensée, noos croyons que ce n'est 
pas changer de nationalité qne de quitter ITtalie pour entrer 
dans la grande £miille française, car lai tance et T Italie 
étant sœmrs et suivant toutes denx la mdme destinée, qui est 
de inarclier à la tête de la civilisation , elles seront toujours 
fiàres de montrer à l'univers leur ibrce et leur union. Notre 
biographie est un trait d'union entre le passé de Nice et ses 
destinées futures, le respect et la vciiciatiou desmorts illus- 
tresestune noble émulationdont la France, notre nouvelle 
patrie, reeueillera les fruits, en même tempe que Tltolie 
sera hère de les avoir produits. 



Uiyuizeo by Google 



I 




Xfi jfiiiTf- lui fiM dt JRflf €if lÊÊioÊÊB ék fllrlHii Mil cot U riM à ékmuf 

£e«/lNirf Mi<<Mlf0Mrt A^pMTflMl tBwtratejHmtoii, ce gtct i ri oii 

sakemcnt ma porté à cidlwcr h > plantes. 

Des que mes parents m,' eurent mis en ^ssess!0)t d'un coin de jctt-din^je 
ftmai une serre, oàjeparvmià ri m ri r m wiitiier depImU» teotiqim i% 
gui ticffflituf f tf<iwfhiWwf iiWMfetiffi 

Jé dmoà d dMmi mm rm» $én éb imm éfmie Mumi è n imii p mj ku l&n. 



r<1 RoBAUM, 1848, lV<nf «I ttf JMiwm, pag. 887. — Casajus, 1847, 
DMidimoir* GMo^ropiUiiM, vol. U"*» p«g. 770. 

Ea géti4r*t j« a'«imf pM les a«te«t u permets «elle^» o'est 
pow dédarer dit le oommeoMinant qite j« ae oite>«i( M«f qatl^ma 
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TUI 

pmuriBmmi plaisir à muSI&r dm» U» Vvrea iaiii«egiUa»aUiraUà 
VUtMrû et aux hmmes Siuttm de mon payg, j> résotua «Pétà^ir mu «er- 
MiM rdoHùn en&e met deux occi^oHma favorites, en dormant à mes plantes 

les plus clières le nom dù ceux do Dtcs concitoyens qui s'étaient le jtltts 
distingués par leur génie, leur piété et leurs vertus. 

Ainsi chaque rangée de mes plantes, divisées par variétés , Hait srnmantie 
êtm éeritea», portant» ovtnleur nom ssitntifigue, m» «MmMfi de ma façon, 
n jr osait donc 2a femMs Lascaris Camélia, tdk des Fuchsia Ckissottf , 
a^Ba de$ Wbxgoisàm. Gassini, Uaraldi, esSs dé Rhododendron del Pozzo, 
eàmsi de tuile; à ma ee^ection déplantes grasses , presque toutes ipiueuses, 
famis réservé le nom des Grimaîdi, faisant ainsi allusion à leur caractère 
ambiiieux ei piquant 

jS» Slnî8B3,laviIUdsIfiGf fitmtnowfeauréj^ent de polies m^baine 
ptm Ib dbumimHon det rues et des plaees de la eiti, Plusieurs fUrent 
l e ^fHsôt t du nem dspersomiaffet Hhistrss de netrspays. 

Quand ces ùwr^pi^em parure d, grand nomlbre g ois ss demandèrent 
ce que signifiaient e» noms de AndrioU, Bréa, Maruldi, Papou, Paciiù, 
Wanloot «fc, ete, 

Pkuîeurs Journaux de la looalUé en parfèrmt; ta fiA U>ui, on ne s'en 

^ En Î8S4, Madame JlÊaris de 8olm$,né9 Bom^arte Wp8s,akU passer 
Uttaitenéntkfer àJfieSuAmuddsnous guOter, éOe votOuf nous laisser mt 

OXCeptions.ni les noms des auteurs, ni les titres des o'îvrnfrr-P. o '- j'ai puisé 
ces biographies, car outre ce qu'il y aurait do fastidieux daus une pareiîîe 
nomenclature, l'étendue de ce recueil dépasserait do beaucoup trop les 
iimit«s que j'ai cru devoir lui assigner. 

Je dota pourtant diolarer que les dates et oitations que je doaue ici 
sont toutes exaetes et justes. En faisant cet avett, j*ai un double but: 
je TOUX attester la valeur des sooroes où j*ai puisé aiesrenseigoemL tits, et 
en môme temp*? d^fîiarp^er des reproches qui pourront m'Aff» adresses 
pour les erreurs cie dclail ou les omissiOQs ui vtdont.u il c ochappécs à 
mon attention. J'ai fait tout mou po&sible pour être complet , puis&eot mes 
elToTla nsToir pas entièrement éôliaué. ( Nef* de f oitfMr.) 
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souvenir, Nice Ancienne et Moderne. Le trvt^iittiû diapilfé' ( 2"" partie) de 
€t cJiOrnuini ouvrage est dédié aux hommes illuBtro» du Comté de Kicc, mai» 
ctpam^nfut gnimêmUd» tmg^ UêU i» mus, t m b lMt à ciàêdê 
mm, dam tm QvU» Toyttiewt à'Nk» M m hrnnê, 

«9 «He^ae Mffe, à ikr$ : Niùê « éemnè U jout à grmâ ntmékt 
9komme$oSëhr9ê âMW ims h-s [irnns , parmi Icê magixtreda ctleamWitàm 
on compte tds d tels; dans la i;ài!fr:'j)liic , les niathémati'jiics ^ la liitéra- 
turc d la poésie ich d tds aniies, et ainsi de suite; tntUs sans fairt 
aUmUioÊÊtpmtM Ê iifia,» l'on éoU oh ri [(mpmt cfaMMr jWMi letfblfêkimtB, 
mtunUdm ou mé tM t u , m Spinota MâK>AiitolM éh TBtfirmdu, imitr 
tftKiàtuii dut fittMô JfdMyw dê 8uv9iê ^ ék dêêÊffné iMibMMHf Mut 40 Mw 
dccui/er trmuikmt, pearcegifU <mdl ierU m dtatojue mt lu numUn d ap- 
prêter les mets. 

Nice a c^endtml produit asses d'homnes cctcbres , jmmt Hrê fière de 
WBpaaêL 

VhotfMm ^éEU dame ekatm antiiê à mw fotdê étMNmgen oiiMil 
dà defÊùê hmgUmfB M fiiire tm dmir de métn m Ms$ à aÊkm d$ 
cwmofftv 398 ^bitlratUm», d pwrtemt, Je le dirai à sa kûttle, rien «wera 

n'a (té etitrcpris à rd cfl'. t. 

Mes premiircs éludes biùyrai>ut'jues n'avaient eu d'abord. Je l'avoue^ 
d'autre bui qtiiune simple ctuimti pereoimeUe; maie piUse faeanccti datte 
ce genre de travail , pheje fiie Honné ^ peteomte nfeûi eiteare eu Vidie 
de rkmir daae un tout complet tant de dteumeate iaU rc eem ie. Je tefal- 
ftidM donc é raeeeiMar et à mettre 01 ordre ceux que faeaie d^ et 
à en recueillir de nouveaux ; mais l'i tendue d lei diffiadfcs de Ventre' 
prise, comparées nrcc i»€s faibles forces, m'mspirant du décourttgemmt^ 
je ralentis mes recherchée, 

EniÔSV^faeeempagmimonfileSmeet àTurintCàUaBaitcûmmeMeer 
tm ceen de maûiimatisiiee j je freuoat dee amie gai, e^foot la quét- 
gaes meè de aia nttee, me eeOkitèreiU de poureatere mee preedere 
AWNNMr, et tn'engoffèrent à ne point quitter cette ville sam avoir visité 
la bibkoUièqm. Je me laissai persuader^ d, mes recherches ne furent pas 
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infmctunçsea. Je rt:ussi:i ainsi à former une, précieuse eolledion de cvUhriiês 
dont chaque nom eat une gloire pom notre patrie. JSlcUureUcment cet 

éUtêÊTttda MMOMMMt iM âMt UltUlftà ni 0Êt MéMM éÊUràm. Mi 4111 WêÊêêÊ 

^jft^l(jipTtf ^J^pfl^ j^^^P^^ Jp^^^^ ^Ê99^tb^ 0 ^P^^^ ^(w^ ^w^ilïiju ^^O^BÛ^fliUj ^ ^I^ÉIÏJ ^^^(^ 

et alors f espère que Ton a ura quelque indulgence pour le senHinent tout 
patriotique gui m'a inspiré. 

J*(i<f9iibf dlffito» nenéU renàn hommage à tMA kemm vA^pmr tm 
wMlÊt 9t$ I>Im^ m# ëttâtt MiAw mÊnit et ttntfQmi d Id ^ZMrv A Is 
fÊÊrtf tt fiUfietit ff conitSbttor mwoiv éw tfltMNi^ ^MMMipfo entx ffénÊÊfoliceiÊ 
/WtMVf . 5f , JMT jWHord, /al dbMM ooeto d giid^rife» cttiwttff M «m imm 
Ir^ (OttSKan^ d équivoques^ (fest que j'ai voulu être, avant tout, historien 
fade et imparliid. 

Jê ne me fais ^iM OUusiont la tâche que fai entr^triiie est au-dessus 
êf wm (Met wtoj/mt,mmÊ mon but «si ti louable, gun je n'hieit» jpaa t 
Mféebmie, fmruH ân moin$ Ut wuolaHen teubkrfraifh U é i min , à de 

notft H ce seuil féetiSeA suffira d nun bonlustt. 

Ce n'ed pas une vainr satisfaction (Tarnour - propre qui me. poiifi à 
hasarder cette publication; je nai pas la prétention de vouloir passer 
pam ieriuoin, n'ajfoni m imtbrs MértefM <fe retàereker, tos^eàwr, tr^ 
éMrsei w ft w e iÎ ÊKg immnt nfrtixàrs des do emneni§*J« M mmvne g iftw 
«nmrv de bon siM^tn, p/nne delÊs dadmiratian à pnifer à mon 

En rdkmt le passé em présent , fai vond» exeXUr la popOMm à se 
montrer la digne cmnîe de In gloire et d^ s vertus que im ont Uguées ses 
aïeux. Puissé-Je avoir atteint mon but cl je me trouverai largement réœnh 
jftnsé de mes kmnbks trwoasa» TeA songé ensnUs tpss pem tmdts nm 
rsékmkes sUhs camplèissjs devais nfe^fip&gueràrelnms«rUfiindes9nF 
weiges gsStUés par nos «mtitojfsns t «n même iompê h mOl ésk ne si 
fendroU des psaXka^ons, ttfonlant tdmd à mem inmui m nsUrU IS^Sogra- 
phiguc; et j'ai cru fait e cime agréable à mes lecteurs en relevant en mcu-ge 



Uiyuizeo by Google 



XI 

par la leiire B tous les ouvrages de nos concUoyem qui existent à la 
èiWofiysué de la t>jBe, afin dm pouvoir, a'Hs le désireiU, prendre eon- . 
nafemmee» JAmt émner encore plus tfattraii à ee recueU, figutetU 
phi dt 380 perëmmg » , fiA ywgé trfflg d» fithuirir âe portnUt âes fhu 

Ces portrtàt» MHf fempri&tmdes UKktm de farnSOe, <m du ouvrages 
vmprimcs du temps où ils vivaient. 

Il est in^osaUfk, dit le Maffei, pour les ouvrages de ce genre, de se 
diQMMer Jgptndiee deaHiU à rtctifi» le» «rrem» o« à r^^arer k» 
omistiona mvoUmtaitee. Qmitt à nous, nous aceutiUerons meç nemmaiê-' 
wmst tomles rmei gn emml» tus nouspentettrotU ês empiéter noite iravaSl 
ou de corriger nos apprMoHcma. J*ai bon espoir Savoir fsU imr tàooe 
uiik en même temps qu^agrtnhk en comblant wie imporiantê lacune; fes" 
père aussi avoir par là tracé la route aux gnmds éarivaim gj» désireront 
^oeoÊiper de netre pojfs. 

Ceei mon vem k pke ohr. 

Nice, le ib mm 18ôU. 

J.'B' TOSELtI. 



Uiyuizeo by GoOgle 



Uiyiiizeo by Google 



BIOGKAPHIE NIÇOISE 

■ 

ANCIENNE ET MODERNE. 



A 



â MHIO BiBHABoiN, né à SoBpello, eodénMtiqiid très 

distingné et sayant jui-isconsulte en di'oit canon , fut, eu 
15S6, Yioaire de l^yéqae ; il oaltifa les lettras et ne 
«y fit pM moîne remarquer que dans Y^tnde du Droit 

Il laissa divexs ouyrages en italien, parmi ieâ^uels nous 
avons tiKmwé ; TrùMl M BÊffmOkik « OmmiIm,* Onufenl Aura 
et plusieurs poésies, séparément imprimées sons un nom 
avagnumme. 

AianâBM iùraonia-OAixAH, comte dùB^hégeXf séiataor 
cTim rare talent, né k Wt» dans ]* piemièm moitîë dn 
XVm* siècle, mort en 1812. 

Nooi «.m» trouvé de la fiunille Âolnardi nn Antoinei 

juge général da comte Amédée-le-Grand, et qui mourut «i 



s BIOGRAPHIE NIQOIBE 

1S23 ; Guichenon , sous la date de 1599, donne k an antre 
Achiardi ]• titre iionontble de seciëteire d'Etat^ et uii Phi- 
lippe Acliiardi , docteur ca-lois, régit ki place du Podestat 
ou joge ordioaite de la Tille de Niœ^ depuû le 3 août 
jiisqa*en 1621, et, le 82 juillet 1627, il fîit nomm^ eonteiller 
sénateur et préfet de la ville*et du comté de Nice eu rem- 
placement du préfet Caiasottî; il fnt con&rmé dan» cette 
place pour trois ans, le 10 mai 1632. 

AotoiDe^Gaëtwi Aduardi, après avoir été aoBeop ear de la 
"ville de Nice pendant trois années consécutives (176T-68-69), 
fîit nommé sénatewr de SaToie et plus tard de Nice (29 
Uvriev 1780). Lorsqn^éclata la révokrtîoii française et 
que les troupes de la République prirent pos^eti&ion du 
tmteire de Nice, le Sénat fat iraiiaférë k Alexandrie et 
érigé eu cou.scil de justice. 

& M. le roi de Sardaigne, recomaiMant la haute eapaeité 
dn sénateur Achîardi, le nomma juge dn dit tribonal, eonime 
il appert des patentes en date du 21 novembre 1794 ; ptr le 

vùnOf neUe dreottanse di quel tcmpi, ecc, ecc. 
Far patentes dn 15 juillet 1799, le juge sénateur Aohiardi 

fut aummc rt^gent du dit conseil royal de justice. 

âUUm Jba»-Li7dovio, avocat, né k Contes, proifaBseur 
de droit civil, était, en 1791, membre du collège des 
Joxiflooiunltes k Turin. B dut à m grand. savoir dan» 
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ANCIENNE ET MODERNE. 8 

la soîence des lois d'exercer, pendant plnnears années à 

Turin , la charge de préfet aa collège des provinces. 

Appelé plus tacd à une ehaire de jurisprudence, il fat 
pendant tn»s ans recteur de ITTmverBité. 11 se piquait d'é- 
crire purcmeat en latio, et les divers ouvrages qu'il a laissés 
Bont une preaye delà connaisMooe appro£>ndîe qull avait 
de cette langue. 

£n 1812, l'aTOcat Alard fut nommé inspecteur de l'Aca- 
démie de Turin. H ût imprimer diverse» Oraisons en 
lAtia pami lesquelles nous devons noter les suivantes ; 

proJ^ Mevaader Pm«Ui Twrwam i» uirofue Jure dodor. 1 çol 
(b) OnMmmŒmOimm Mtuébim dâ mitûeaH» a MoUa, de,,éo., 1 

vol m-8°, iiiipiimëei» à i uiiii, eu 1811), h la typographie de 

Joseph FaraL 
L'avocat Alard a laissé plnsienis ouvrages manuscrits 

mu diverses matières l^ales, tant en latin qu'eu italien* 

Mort k Turin en 1822. 



AIAEITI déEÙUE naquit à Niée, lut notaire apostaliqne 

impérial et royal , et auteur d'un volume très judicieusement 
écrit l'an 1480, intitulé : Ifi^MH «Tmtm» JOtrU fratUca mti» 



N. B. Les ouvrages rnirqués en marge, stm on B, sont ceox qui 
existent 4 la bibliotlàcque do k tîUb de Niée. 
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4 JiJOvilîAI'IilH NIÇOISE 

L'avocat Jean-Fiim^is Pellegrino, qai était posseasenr 

de ce manuscrit, monainent d'antiquité , en tlt cadeau à la 
ville de Nice pour être déposé dans aes archives. 

n serait k désirer que cet exemple de patriotisme se 
reaouvclât de nos Jours, pom* tout ce qui est manuscrits^ 
livres, tableaux, médailles, etc», etc. Ces différents objets 
d'antiquité dispersés dans noti-e ville, eaUc les umnis de 
particalien, ne sont ponr le public d'aucone atilité, tandis 

4 

(|uc , rënnis en collection, ils ponrraient faire l'ornement de 
notre ville et l'admii-ation de nos hôtos d'hiver- Les noms 
des donataires inscrits snr nne table les rappélletaient anz 
souvenirs de leurs concitoyens et 8ei*viraicut pour nos 
neveux d'instigation à suivre ce généreux exemple. 

AIAE&H Bbbhaad, né à Sospello,8e livra de bonne heure 
aux études de la jurisprudence et passa docteur à lUni- 

vei-sité de Bologne le 16 mars 141)3. iSur son diplôme on 
fit : Oum «jr tuNKi» egrtgk», afgv^ pradana MvrftMgiie» ao aotatHa 
tUcoratm Diymmus Beraardus Albertl de So^piidlo , qui sua fiorcntl 
atm mUiw t» é «KméfMikmiS^ m pêmrttgtte Mœ fkridii 

gjftmeaHa jîirt opmm deêit, etc., «te. 

X«e duc de bavoie le nomma immédiatement juge dmis 
sa patrie; Alexandre Fregosi, évêque de Ventimille, 
le voulut pour son vicaire-général , le 24 décembre 1498; 
il lui envoya ses patentes de Borne même qiû était alors 
la demeure haUtueUe de ce prélat 
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ANGIËNNË ET MQDËBNE. 6 
En 1610 , il ftit envoyé juge et vicaire h. Veroeîl , et 
uomnië conseiller ducal. Il mourut eu 1515 laL^sant clivera 
jRrattaH f^gaU « <K béBe JeUen^ et un volnme de Uemris ttforiefte 

ddia città di SospeUo e dei fatii dci SaspcUesi. 

AtlERTI CliSment, néà Sospeîlo, fils du Patricien Fran- 
çois et de Innocente des comtes de Ventimiile; personnage 
de grand mérite, sAvant en liistoire et de pins très versé 
daus les lettres en matière légale et ecclésiastique. 

n sut, par lee noMea qualités de son cœur, se &ire aimer 
du pauvre, estimer des puiâ.sant» et ekcrir de tout le monde. 

Il fat appelé à rég^ diverses paroisses dans sa patrie^ et 
illustra par sa verta la cathédrale de Vence oh il fut nommé 
chanoine archidiacre. Grâce à ses connaissances prati- 
ques des sacrés canons, il fiit promu an grade de vicaire 
général de Ms' l'Evêque et chargé plusieurs fui.s par le 
flonverain Pontife de £aire ezécnter les déterminations 
ApoëtoUques de la Cour de Borne. Comme preuve de sa 
grande piété, je citerai les paroles qu'on écrivait de son 
vivant même : F<srfto oft mmObtiB, $er^ a muUit VwitMRABma Hhâim 
kabuerit. U mourut le 23 novembre 1510, laissant divers 
manuscrits italiens : MattHa Otumiea, Bttte LeUen^ — Modf- 
sioêtica Sioria, 

* 

AUBETI Gabbxbl, né à 8o8pello, lectem* à TOniversité 

dei*adoue, pubha en 1555 en langue latiue ; Annotatioms in 
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6 BIOGBAPHIË NIQOIS£ 

ALBSRII Jean-Audué, jësuite oëlèbre el tr^ renommé . 

par son érudition et sa grande éloquence, naquit à Nioa 
Ters le commenoement du XVn* uède et moumt de la 
peate ù Guncs en i<)57. 

Uëmimération de ses onTiages, tant en latin qu'en ita- 
lien, que nous traserivons oi-dessoiis, n'a pas besoin de 
commentaires pour faire l'éloge de ce fameux écrivain. 

(s) YUa ûe Stogia AKhon, imprimé à Turin chea Tismam 
et Zapatta 1638, 1 vol. in-8*. 

Zt ^lunUedéHa iW, aux fonéraillds da Tarcheir^ne de 
Turin, Antoine Provana, Turin chez Zapatta 1G40. 

Xltluaear^armahnd CûtUghékQmtVMt imprimé à Qénes en 
164L 

B Sole lÀgw% «roiioNe dMto a Qioamti BaUitta Zenarê, Jhgt 
dèBa a^ftm» M Omotm, imprimé à Gênes en 1648. 

Elogia Laramorum, Gfênes 1644, in-8*. 

VAiéUUk, IM iVwMridiNUW assislenlâ éBê diêgrtttk M XM^ Bêm- 

girioa sioria, imprime Gcncs chez Dominique Péri 1649, 
in-12. 

Thèoptgte ammtMirala teeondo gli esempi âéOa wmên mur IMi 
Mantk âi Qe$à OmlmiMW O armé Ut at M âoàbn fondalrkt dH MûMâdeH 
4m Tlema êd in Orabt, imprimé à Vienne par X Hen, 1649. 

(b) £neadc Fanegknca m Iode di 3, Frmtcesco Saverio, imprimé 
à Bologne ohea Charles Zanone, in-12, 1650. 

L'Empia flageUasûme del HatUo zdo d£im, imj^rîmë à. Gênes, 

ohea Benoit Qtnsooy 1656. 
Ce dernier Tolmne fat mis à llndex. 
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Ai.MUTi Dominique, uéà Sospello, bavant jaii^cuii^ulic , 
illmrtra wm pay» Yen la seeonde inoitië da XYU*" siècle. 

n s'appHqua ezoIiiBtvemeiit aux exercices piatiqaea de sa 
profession dans laquelle il eut le renom d'iMOOHPABUiLB et 

de PASTAIV. 

11 uouâ reste de lui im Syactaim Canomco-L^alis et un TraUUo 
MObuMUidle, 

MBBE1I Fbavçôu, ehanoine de Saint-Kuib et vicaire 
général de cet ordre dans les Ktats de Savoie et de Génee, 

naquit à iSospeUo le 6 août 1661 et mourut en 1713^ pio&e- 
seor éa renom anx écoles de Sospello, Kice et Mon^éllier; 
lL fut consulteur du saint-of&ce. 

n fit imprimer, entre autres ouvrages, un volume ita- 
lien intitulé: BagUmamenH FoUthi MonMt Turin, par Jean 
Baptiste Zapatta 1706, in-8*. 

AUEftTI Catuebikb, née à Sospello en 1653, se montra 
dès sa première jeunease digne de sa hante naissance par 
la générosité de son âme. Grâce à la bonue éducation que 
lui donnèrent ses parents, elle apprit non-seulement à ai- 
mer Dieu au-deasuB de tonte chose, mais elle cultive encore 
avec un grand succès les sciences et la littérature de bon 
goftt 

Son maiiage avec le comte i'iumiuiud Toiiduti, person- 
nage d'un rare talent, et qm mourut président à Nice, ne 
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fut pas sans inilueiice sur le déreloppemoBt de S6§ qualité» 
nakorelles. Atuni tout le temps qne dura eette wiîoii i^aoqiixt- 
elle à juste titre lu rt^putation de femme savante^ en même 
temps que sensée et intellîgeiite. Douée d^xie grande 
(Micatesse d'esprit , jointe à beaucoup de grâce et d'aïua- 
bilitë , elle sut mériter les hommages et l'amitié d'au gsiad 
itonibre d'hommes célèbres de son temps , et être rome- 
meut du beau sexe de notre ville. 

ÂLBUEIl I^'laminiu.s, ecclésia.s tique, naquit h. Sospello 
le 2 novembre 1667^ il se liyra à l'étade du Droit et reçnt 
son diplôme de baccalauréat ]e 28 juin 1698; il fbt en- 
suite promu à la dignité de vicaire épi^copal et du saint 
office dans son pays. 

Moi-t le 12 mai 1707, laissant divers manuscrits en 
langne italienne en matièree: Xtifd» — iWMs— JMbs ^ 

4 cU beiie arti. » 

AUERII SianoEOND, frère dn préoëdent, ntf à SospéUo 
le 30 mai 1679, prit l'habit des réformés de Saiut-Beruard 
en mai 1689 et soutint avec grand anccès les thèses de 
philosophie et théologie à la basilique de la Oonsolata. 

n ent rhonnenr d'être pramn à tontes les ehaiges de son 
ordre qnH remplit aTce dignité k rapprobation de tout le 
monde et particulièrement de la ville de Toxiai qui le 
dédan par nn diplôme spécial, en date dn S juin 1699| 
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ANCIENNE ET MODERNE. 9 

oiTOTBW TDBnTÂis. Ce fiitlepëra Sigismond Alberti qui rëtap 

blit racadcmiedes Occupati de Sospcllo, qui avait c'te fondde 
en 16âé. L'emblème de cette académie représentait un 
livre ouvert sur lequel on lisait ces paroles : OccupatuS 

UNQUAM. 

Il j avait à Bospello une autre académie qui por- 
tait le nom nauLt Iktibgoiati. Elle fut fondée en 1680 par 

rinsinuateur Dominicjuc Huimondî. 
Au nombre des ouvrages de Sigismond Alberti sont : 

1" De Saudi^, Beaiis, ac servis J)ci ordinl^ Cisfcrrirnsii , Calalcrius 
Cknnola0ieO'Qtogrtiopf*iciu. Avec commentaires à chacun. Mon- 
dovi, par Boin, 1712, in-folio; — s» Zhaàlonim TaMriMbm 

Acadania cnoHlissimo Frincipi Eioijimh Turiu, par Pierre JosepU 

Zapatta, 1716 ; — ^ Sonetti SacH t vœri, imprimas en diverses 
ocoasîonB; — #» Mwmil» Saeerâolum, plusieurs fois imprimé; 

— Arbor ikUmtma geographke d chnmologice dàmcata^ 1700, deàir 
ttâm s Mn Mmuo vesewo di SàtuMMOi — ^ Sapimlmn ProQieoAig, 

tn-^o, coiiiienc li rUratti e vUe dcgli antichi (Uosofit e de' Dotiori Crisliani; 
_ 7* Dinartatfa d$ 8. Btntffna Seiitio JrOti^Beopo MàèUolanenri 1706; 

— A» O e mnut IMogiea âecerpta tx praiwioribus I» moroli Jremio 
Dodoriibta, m-4'*i — Momst^wlogia Congreg. U. M.. Fol. in OtUlia, 
a S^,$, SenméU im Batia wMi dttere.» i»-^;— liTEloffia e SondU, 
detti wf pubblici congressi délie varie accadetnic ove c sttUo ascriUo ; — 
JT ilfeeckiû aant^kantc Vol. 2, in 8*; — X3* Hmermio «nUMcnie ' 
eompmihêti «offris déOe dUà, terre, easUM, lùfffhit fuoghit eoBi, 
mûtiiif lagM, fimUf man, ccc, ccc, dove c stalo o ch6 Im vcduto, in-4'; — 
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130 Tito «S Satia G&inde; ~ Lmere, k^; '-IS'B nmuh Ma- 

naslico di CisterciOf ecc, ecc., volumi rjuaUro. 

âm&n FkiSçois-OcTAViBN , né à Sospello vaiB la moitié 
du XVir siècle, avait à ])einc atteint sou cinquième lus- 
tre, qae le zèle et Tactivité qu'il déploya dans oes temps 
de calamittff lui firent décerner le titre de Pêbe ds la 

Patrie. 

Il fat fait lieutenant du oapitaine général de la milice de 

la ville et viguerie. 

Il a'occupa aussi de littérature et il a laÎB&é un ouvrage 
intitulé : La ffvmore fnemfuiie, JHtùOfm amdeHikù, in-é*» 
Turin , par J.-B. Foutaua , 1 ï 0 G . 

âmm (fabbé SiotsicDND), fils du précédent /membre 
de plusieurs académies, professeur de tlieologie et cousulteur 
du Baint-Office , naquit à Soapelb en 1694. 

n est auteur des ouTrages Buivants : 
ASnm vkonm UguHa sabattda sanctUaU Uhuàrkm. Avec la vie 
de cbaonn d'eux en style â^;iaqne. Turin, chez Mairesse 

in-4. j 1 713 j — ^' EkndiU^ aunclorwn aliomtH sicUuutn mbaudici juris ; 

— 8^ Sonm Meri, imprimés en dîyerses occasions ; — 4* lÊloria 
Ma cm âi Sotpdh» Tnrin, cbez Jean-François Mairesse, 
in-4*, 1728 î — 5' Istoria anUchi MarcJusi dhrea e de' CanU di 

Anagramme de sigismundus albebti musis diohus libérât. 
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ï:riGIlA3IME. 
Mr.si:> i)jr;svs ah otiis en liuurxt Urbcm^ 

Oceu^ et Oudio; Terraque Sortes aâeat, 

^ TM^ora ne eonsmiatti Urbis Gesta vefuata; 

ALBEIiîI Augustin j ilère puiné de Sigiamoiid, ne à Sos- 
péllo en 1698, religieux de l'ordre des Prêcheon, où il entra 
eu 1724, BOUS le nom de père Jean-Baptiste, se fit nn grand 
renom h Kaples, par se^ prddicatious h Saiut-Doiiiiai^ue- 
Majeur ; il passa une partie de sa vie, dans cette ville, apr^ 
avoir publid k Turin, h l'imprimerie de Pierre-Joseph Zapata, 
Tan 171â, un ouvrage in^é' intitulé : 

(b) IdeagateràkdéBeCattcdnUiâ^^iropa* 

AIB&Bn jfaAKQOis, antre fr6re du susdit Sigismond, 
naquit k Bospello le 13 ôctobre 1706. 

Pritriiabit dos iières Ecibrmds de saint François à Cimiez 
le 1' mai 1725, sons le nom de p&re Sigîsmond. 

Avant d'entrer en i Lliii ion, étant bien jeune encore, il lit 
imprimer àTurin, in-4",cbez Mairesse 1724 : Orencalogia $ gefte 
âei BmU Soomti <K eesa Savqin» Ce Yolume a été réimprimé en 
1775, in-16. 

(b) Atawo SoÊpOlim, chea J.-B. Boeto, Turin, 1 foL inS^ 
1724. 

A1JSB3I Mâroellih, docteur-mddccin, troisième frère 
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du susdit bigismond, naquit à Sospella, en octobre 171d. 
D'Epiés la liste de ses ouvniges qne nous donnonji oi-. 
dessous, il paraît s'être ocoupë plus de litt^ratui'e que de 
médecine : 

l» Baffuaglh deffOriginet e Inermmtù âdtAeegiemia degli ÙeeupaH 

di SoapeUo; — J2* Teairo di Momi di Famiglie lUdume; — 5* Vocabolario 

êBnvenoHglaiiiBeAeocam^d^Iiaia, imprimé à Naples, in^* 

par Félix Mosca, 1740. 

ALBEIiTI (^l'abbc Fkançois d'), des comtes de Villeneuve, 
littérateur et lexioographe, naquit à Nice le 21 septembre 
1737*11 embrassa la carrière eoolésiastîqtie et fit de grands 
progrès dnuâ les sciences sacreeo et profanes. Son géaiQ 
pourtant Tentrainait vers la littérature et il s'y appliqua 
plus spédalement, mais îl se livra encore plus particulière- 
ment à l'étude des langues française et it^tiienuc, dans les 
quelles Q excella et se rendit célèbre ; il est pourtant du 
petit nombre de ceux qui n om cuci cLic la cclubiitc que dans 
l'utiUté que pouvaient avoir leurs productions. 

Une beniense dreonstance le démda à faire un voyage à 
VariûYie,où il acquit une grande réputation, et mëiita le titre 
de chanoine honoraire du obapitre royal, avec une forte 
pension annuelle qui lui fut assignée par un prince de ce pays. 

11 alla ensuite à Paris où il composa un ouvrage sur la 
diplomatie. 
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De rotottr dans sa patrie, il s'occupa de la correetion da 

dictionnaire françnis et italien de l*ÂirTeinNT, il Vangmexita 
tellemeut (^u'ii le rendit un des meilleurs q^ue uous ayons en 
ee genre. Il en a para pltunenia ëdîtîans revoes ehaqtte fois et 

corrigées avec soin. Il donna comme de juste bou uom k son 
cenyie. 

La première édition fat imprimé à Marseille^ en 1772 , 

par Jean Mossyj la seconde fut imprimée à Nice par 
Gabriel Floteront, imprimeur do gonyemement, eal778 
et 1780, et la troisième (b), en 1807, deux volnmes in-éV 
^tion de Marseille et Turin. 

L'abbé d'Alberti no s'arrêta pas là; il voulut aussi reTonr^ 
corriger et aiigiucutcr le dictionnaire de rAcadcmie de la 
G&U8CA et former -un nouveau dictionnaire universel de 
la langue italienne. Pendant qnll s'ooeupait à ce pénible 
travail, éclata la icvuliitioa iVaiiv^ai.se, et, en 1792, quand les 
Français entrèrent à Niée, Tabbé Alberti qui habitait un jar- 
din bors la ville, dans la crainte d'être compromis, émigni, 
emportant avec lui sou seul manuscrit, qu'il n'avait pas encore 
' acbevé. Il alla à Bologne, où il demeura quelques mois avec 
le cardinal légat de cette pru)viiice, Jcaii-Audrc Arche tLi. 

£n 179â, il parcourut toute la Toscane; visita lesfabriqnee 
de soie, de laines, de cire, de fer, de sels et autres industries, 
Biuiormiant de tout, s'entreteaant longuement avec les 
artistes et les ouvriers de ces mann&ctures, observant 
leurs travaux et leurs outils ; et , s'il tmnvait quelque cbose 
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d'extraordinaire, il en prenait le dessin lui-mcnie , appli- 
quant à tout les noms propres d'après le dire des ouvriers 
mêmes, et, pour s'en assurer plus posîtivement, il allait 
ensuite avec ses dessins dans d'autres magasins demander 
le nom d'an tel ontil , on de telle autre chose. 

A LÎTonrne, il recueillit les noms pour la navif^ation et 
pour la pêche. A Florence, il s'entretint plus longtemps que 
partout aîUenrs, et consulta plusiem'S académiciens de la 
Crusca sur les divers snjets de la langue. Lh , on Ini proposa 
de rëfauprimer le diotiounaire de l'académie avec les ameu- 
déments qn*il avait fiilts, sous sa direction et suivant le plan 
qu'il eu avait fonné; mais, kis condilions proposées n'étant 
pas de sa convenance, il s'en alla à Lucques, o£i il ât impri- 
mer à ses frais le DiziOKABio Univbizsale. Il arriva dans cette 
ville au commencement du mois d'aoïlt 1 706 et alla habiter 
chez les époux Louis et Bose Gambogi , oîi il payait une 
pension de quinze écns par mots. En 1707, il publia, à 
rimprimerie do Dominique MurcHcandoli , le premier et le 
seeond volume du susdit dictionnaire, et, eu 1798, dëjk la 
moitië du troisième volume ctr.it imprimé, quand il îit 
suspendre le travail pour des raisons imprévues. 

Dans ce contretemps, Âlberti continua k s'oocuper 
de son manuscrit et le termitia tel qu'il lut publié plus 
tard. Depuis quelques années, Alberti soufrait d'un mal de 
ves.sie, qui le tuiumeiitait assez sans pouvoir Tempêcher de 
travailler assidûment k son ouvrage littfiraiie; mais, au 
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comme ncemeiit de 1801 , sa maladie empira et les dou- 
Irars devinrent plw aigaëe ; il fat obligé alors de convoiter 
divers dœtenrs, qui ne vonlnrent pas consentir à loi faire 
l'opëratioQ de la cystotomie, dans la oraiote d'abrëger ses 
jours. Les donleurs pourtant finirent par Taoeabler, et, le 
15 décembre 1801, il succomba entre les spasmes et les 
convalsions, et lesdoctearsdnient avec beaaconp de regrets 
reconnaître leurs errenra. 

Après de biillantes funérailles à la paroisse de Saint- 
Frédien, il fat enseveli à la collégiale de Kotre-Damo-des^ 
Mii'acles avec llnscriptiou suivante : 

p 

A . O , 

I 

Franc. . ÂUxrlio . mcœensi 
Ingenio . et . erudUione . insu/ni 
LmfftMr. . GaUim . et . italicm . pcriiiss. 

Et . de . uiraquc"^ . 0. . M. 
Franc. . Federichius . amcm . amico . P, 
JidigiùSô . ébîik . iMCet 
xvm , hàl» . jan. . m. . Mùcoctr , ohm. . n. . ixiv. 

En 1807, par ordre sapérieur, la susdite ^lise fdt démolie 

et on transporta les tombeaux au cimetière public, lu 
trouve auâ&i la pierre tumubiire sur laquelle on a ajouté 
llnserîption suivante : 

Sku . ossa 

OUm . ctMéBta 
Teniph . leMM» . fo^poH&tt» . dinOa 
In » eomimm . «^puMm» . iidata , «uni 
A , Mùocern, 



I 



Uiyuizeo by Google 



16 filOQAAPllIË KigOIiSE 

L'abbë Âlberti était un boinme înlktigAble, qui passnît 
preai^ue tous les jours seize heures const^cutives à son 
buieaii , sans même se relever pour prendre quelque noor- 
riture, et bicu souvent faisant un petit soimiie sur son 
£iuteuil pcmr ne pas perdre de temps. 

H «Tait une mémoire eziraortlinaire et une promptitnde 
sans égale 5 il arrivait souveut dans ses conversations que, 
ai Ton faisait quelque citation, il aav-ait tous dire de suite 
l'autenr, le livre , le cbapitre , et bien souvent même la page , 
sans jajnais se tromper. 

Nous avons très peu d'ouvrages de lni,paioe que, lors 
de l'occupation française à Nice, sa niai.son fut envalue, et 
parmi tant d'autres choses, il perdit le manuscrit de Touvrage 
diplomatique qu'il avait composé k Paris. 

Il avait pourtant fait imprimer quelques discours et un 
poème intitulé : 

(b) La Vitb, imprimé h Nice, 176C, par Gabriel Floteront, 
à l'oocasiou du mariage de l'avocat Pierre Hicci avec la 
demoiselle Marianne De Gregori Marcorengo. Il en fit aussi 
imprimer un autre intitulé : Il ^Iatrimonio. 

Quand parut en ITrance le Diotiosnairb du CiTorEX, 
Alberti fut le premier à le traduire en italien, en deux 
volumes in-8*, 1762, môme impriuierie que dessus. 

£n 1767, l'imprimerie loyale de Turin publia^ en deux 
petits volumes in-12, son ouvrage intitulé : 

Deila Ikbieamme fitiea e morafe ; OMia éei Doveti iMufri, dàk 
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- «nmH, 0 ânfrteeUoH erisHtmi ndFiinetufio» d» flgliuoUf conbrù «jwtnejjy 

dd signor limisseau di Ciiitira. 

A rëpoque oii d'Alberti était k Marseille poor Timpres- 
non de son diotioimaire italien et français, il traduisit 
de l'anglais lea Nuits d'Younq ; illes fit imprimer en y 
fiûsant mettre en regard le texte français» Ce petit onvrage, 
en 2 vol. in-8', 1ht reproduit à Naplcs, en 1798, par 
Joseph-Marie Porcelii. 

Fiualemeiit, il termina son dernier et pins difficile ouvrage, i 

je veux [jarlor du (ii) Bieionariû universale CrUico-Encidnpedico delta 

Ungm Hàlianat duquel il avait commencé Timpresaion , eomme 
j'ai dît, h. Lucqucs, en 1797, cliez Dominique Mareseandoli, 
et qui fut aeliôvt' en 1805, G gros volumes in-4*,par les soins 
de l'abbé François FederigUi son ami , à qui il avait laissé le 
manuscrit en héritage. 

Ce dictionnaire est tort estimé et peut tenir lieu du 
dictionnaire de la Crusca. Plusieurs auteurs en ont parlé 
très favoral»leiueiit et lait beaucoup dV'loges; nous nous 
limiterons à reproduire ici quelques lignes de la Csksobb 
même de Lneqnes, qui suffiront pour &ire connaître com- 
bien cet ouvrage de notre compatiiote est estimé en 
Italie & 

^ Quello ehe da lungo tempo si dedderava dagli ama- 
, tori tutti dell'itaiiaua iavella, di veder, cioè, riunito in 
. 9 un sol corpo qnanto abbÎBOgna in ragioii di lingua agU 

jf ficrittori, in qualsivogliu pai te délia Icltei atura e dcilc 
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9 a rtî, h stato felicemeiite compito nel iibro clie ha per titolo: 

» Lizionario wUversalc critiûo ed etteiclopeéReo deUa Ungm iïa2*<ma. 

9 L'illustre autora di esBO, gîà du grau tempo benemerîto 
9 deîla nostra lîngua non nieno chc délia francese, pel suo 
)i DiMionario firaneea» e italiatto, lia peri'ôzioDato dopo immense 
,1 faticbe, la gratid'opera fin d'allora incomincîata; e spo- 
J5 gliaudu intei-amente i plîi accreditati nostri sciictori, iu 
9 partioolare i Toacani, ha presentato al pubblico sotto un 
9 flol colpo dî TÎsta il qaadro împoncnte délie ricchezze 
9 del QOtttro idioma. Accoppiancb inoltre allurdiiie alfabe- 
ji tîco un suo nuoTO metodo, onde agevolare il ritrovamento 
• 9 délie voci, che o s'ignoruîio, o non si presentano pronta- 
g mente alla memoria di cbi siavago di rintracciarle, e 
9 ponendo ad un tempo sotto l'ocscliio in olassi dîstiute tutti 

i vocaboU, e niodi proprj dclle materie prese a tiaitare, 
, hainsÎDgolar gnisa meritato il iiaTore e la gratitudine 
9 deglltaliani scrittori. ^ 

AUmn Joseph, (xmite,TÎce-amiral et 8($nateuT du royaume, 

naquit h Villefranclie , le 20 septembre 1780, et mourut à sa 
campagne de Spotorno-, près de Gfênes, le 31 Juillet 135 
Il l'âge de soizante-dîz-neuf ans. 

A peine âge de dix ans, il entia au service en qualité' do 
Tolontaire dans le corps Rbali Equifaoqi, sons la surveil- 
lance de son ])^rc, major dans ce même corps. 

Il n'y avait pa^i cnoore à cette époque de coUégeë mili- 



Uiyitized |?y Qoo 



Uiyitizeo by Googlc 



ANCI£NN£ £T MODERNE. 19 
taires, et il dat parcourir tout le cours de pilotage , et par 
Bou seul mérite s'ouvrir la carrièi-e, qui devait le conduire à 
une charge aosai ëminente. Il paaaa par tous les gradesr, 
avec cette lenteur de promotion qui caractérisait cette 
époque, c'est^Hlire en commençant par m\ grade honoraire, 
toujours* lentement suivi de I'effecti£ 

Joseph Aibini commença su carrière dans des temps de 
troubles et de guerres continuelles. En 1793, il se trouva à 
l'attaque de Svaina, dans les hauteurs de Breglîo, avec le 
corps des marins enrégimentas. 

Bn 1794, il ëtait k Toulon avec l'escadre anglaise, 
espagnole et sarde, et,Li même année, il prit part au glorieux 
combat de la frégate sarde TAi^ceste, qui ne se rendit qu'a- 
près deux heures d'une lutte obstinée, contre le vaisseau 
français le Tonnaut et les frégates lu Boudkusb et la Junon. 

A la suite de ce combat , il fut envoyé à Tarascon , comme 
prisonnier de pierre, et y attendait le sort réservé h tous 
les prisonniers de ces temps lii, lorsque la mort de Itobes- 
pierre survint k temps ; il fiit mis en liberté, ainsi que tous 
ses conipagaoas de captivité. 

En 1796, il était à l'attaque de la Madone de Vice pour 
défendre le passage du Tanaro; en 97 et 98, il prit part k la 
défense de T.oano et d'Oneillc. En 1804, il était au combat 
de la galère la Saihte-Th^bèsb contre une galère tunisienne; 
peu de temps après, h celui du Benvenuto avec un chebek 
tunisien. 
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En 1809} U fat promu aa grade de 0O«»*2îeat6iunit de 

vaisseau, pour avoir par son intelligence et sou courage 
sauvé la ârégato anglaise la VaLAOï. Le oommaDdant de 
cette £*ëgate lui envoya des certificats si flatteurs, qo» le 
gouvernement anglais lui donna la lacuitë de prendre da 
service dans sa manne. 

Il passa ensuite au commandement du Bknvesuto; îl 
attaqua et battit dans le port d'Âlghero, en Sardaigne, cru 
chebek anglais, armë de hait pièces de canon, et lai enleva 
trois rickco pruies qu*il avait fuites. 

Il soutint enoore un aatre combat contre one galère 
tonisienne , qui se composait tfnn équipage très-nombreux. 
Pour re'conipeiiaer la manière distinguée avec laquelle il 
s'était conduit dans ces différentes entreprises, il fut décoré 
de la croix de chevalier de l'ordre militaire de Savoie. 

U captura aussi, sous le feu des batteries du cap lion, 
un bâtiment tunisien, et, à la suite de ce haut fiût et de 
tant dautrc^^ du même genre, que nous omettons de signa- 
ler ponr éviter des longueurs, il fut, en 1819, décoré de la 
croix de cbevalier des Saints Maurice et Lazare , (jui n'étmt 
alors accord(iC qu'aux licuteunutâ-colonels ayant deux ans 
de grade» 

Albiai fut de tout temps un grand soutien pour le 
commerce; dans le cours de sa vie, il piurgea les mers 
de vingt4enx navires eorsaîres, tant fran^ que tores 

et algériens. Il commanda, à diverses rcprLsiCS, environ 
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trente navires de la maiine royaks, avec une liabiletë remar- 
quable. 

En 1838, Majesté • Volendo commettcrc ad nu capo 
, ohe all'alto intelletto ooDgimigesBe una consiimata espe- 
, rienza e una proTata ièrmezza d'anîmo, e volendo dargli 
9 un'alta testuuooianza del conto in cuî lo teneva, lo 
9 preeeelse al comando délia regî^ &egata la Emika (1). « 

Il iiL un voyage de circuiiiiiavigation, oh il s'acquitta avec 
tant d'intelligence de aa mission, qne le prince £ugène 
de Savoie, qui commandait cette expédition, Ini conâira 
le grade de Commodore. 

£n 18él, il ÙLt dëooië de la médaille en or de St-Manricei 
qne l'on ne donne qVanx cbevalîors de Tordre, qnt comptent 
dix lustres de service sans interruption^ l'année suivante, 
il fdt promn an grade de contre-amiral, commandant le 
premier département. 

En 1848, il fut destiné à prendre le commandement de la 
flotte dans l'Adriatîqne* Bans le conrs de cette campagne, 
le roi Charles-Albert, voulant lui donner une nouvelle 
preuve de aa aonveraine aatiafiietion , ponr sa manière de 
oommander Feecadre dans des temps si difficiles, lui conféra 
le grade de vice-amiral. 

Le comte ÂUnni ne i^illnstra pas senlement dans Tart 
militaire, il se diâtlugua aussi dans des œuvres d'utilité 

(1) Oei psroki soatseOM contaBooi te la dépêche lafaiiMriella 
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publique. Il y consacra beaucoup de temps et &t preuve 
de grandes counaifisances. 

Il publia deux ouvrages hydrographiques, qui fiicnt 
grand honneur au corps auquel il appartenait : l'un oon- 
sÎBtaît au portulan de la Sardaîgne; Tautre étsit le portulan 
et carte des côtes ligurienneâ, avec ses guides annexés. 

Ces ouTrages, très estimés des hommes compétents, 
furent d'un grand avantage pour le commerce , auquel il 
les dédia. 

En reconnaissance de cette œuvre toute patriotique, il 

reçut la décoration de l'ordre du mérite civii de Savoie, 
Le vice-amiral Albiui soutint dignement plusieurs chaiges 

que le gouvernement lui confia, toujours comme témoignage 

de haute considération. 
Il siégea, comme président, an conseil oonsnltatif de 

marine, au conseil de santé maritime et h celui du oongrës 

peiinanent de marine; il uut déployer, dans toutes ces 

charges, de Tintelligence, de l'exactitude et une grande 

expérience. 

En dernier lieu, le gouvernement voulant lui donner un 
témoignage honorifique de ses longs services, le nomma 
grand cordon de l'ordre des saints Maurice et Lazare. 

Le comte Joseph Albini avmt non-senlement obtenu 
tontes les décorations et faisait paiiâe de tous les ordres 
de l'Etat, mai» U était décoré également do l'ordre de 
SaintrStanislas de Itussie, de Medjidié ottoman, de celui 
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tllsabelle-la-catlioliqnc (rKspjigne, et de l'ordre de la 
Couronne du Chêne de Hollande. 

AMESnn Guii.LAUMi:, nd à Nice, cbanoine regïilier de 
Sainte-Marie, était prëyot de la Cathédrale et fut éievë h 
la chaire ëpiscopale de Nice, sa patrie, en IViniiëe 1345, 
♦ aons le nom de G uiliuuiuu IV. 

Cet inugue bienfaiteur de notre église, mourut trots ans 
après ba nuiuiuation, le 6 septembre 1348. Pendant ce 
court espace de temps, il ne put faire qu une bonne transac- 
tion avec l'abbë de Saint-Pona, pour les décimes de Pàbbaye. 

Sous 801k lipiscopat fui public uv. édit très favorable au 
bien temporel de l'élise, par lecjuel il fut établi que les 
biens, laissés par legs ou par testaments, devaient être 
transmis dans le courant de l'année. 

La pieuse et magnanime libéralité de ce prélat, le porta 

k faire de grands et nKigiiifK|iies dons h sou église j il obtint 
du pape Clément YI , la liberté d'instituer, pour son héritier 
universel, son successeur à Tépiscopat, autre niçois de la 

noble famille Sardine, comme nous veiTons sous ce nom. 

# 

âIBBIdU Louis, cheyalier, né k Nice, le 26 février 1766. 

Son père, d'origine suisse, était à la solde du roi Charle»- 
Emmanuel UL 

Louis, tout jeune encore, entra lui aussi au service, dans 
le régiment Buisse-Urison et à peine commen^t-il à se 
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perfectionner dana la carrière des armes, qu éclata U 
révolution française. Cette (époque , si fertile eu dvéuements 
militaîreft, devait lui fouruir naturellement les mo/eus de 
dc*])loyer son énergique et intrépide fermeté. Des engage- 
ments presque journaliers avaient lieu sur nos Alpes et notre 
jeune militaiie brûlait d'y prendre part L'occasion ne se fit 
pas attendre lon<;rtein|>s, et an combat de l'Ânihion, le 12 
juin 1793|il fit preuve de la plus rare valeur. 

Blessé dans oette affaire, il rei^nt du Roi la décoration des 
Saints Maurice et Lazare. ïoicé par les circonstances de 
quitter le senrioe et rêvant des temps meilleurs, Andrioli se 
retira à Tarin, cil il se mit en relation avec une foule de 
mécontents, que le changement de gouvcinemcnt avait 
fi^appés dans leur position, soit d'employés, soit de commer- 
çants. Tous ces hommes, jaloux de Thonneur national et 
animés d'uu séiieux amour ds la patrie, jugèrent prudent de 
disnmalêr le caractère politique de leurs réunions sous les 
apparences ûmocentes d'une société littéraire. C'est ainsi 
que se fonda la Colonie des Pasteurs de la Doire(LÔOO). Elle 
fit bientôt de rapides progi-ës, grâce à la direction que surent 
leur imprimer certains hommes de talent qu; en faisaient 
partie.Bes traTanx et ses écrits réussirent à soustraire la litté- 
ratnre piémonlaîse à l'influence étran^î^re et à lui conflerver 
sou caractère propre. Souvent même, et majgré les loiâ qui 
r^giwaient alors le pays 9 éUe ne craignait pas daoB aee poé- 
sies de faire une vive opposition au gouvernement français. 
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Ândrioii, flons le nom de FiLiXTO^iat éla seorëtûre per- 
pétuel de cette colomc poétique ; actif et laborieux, il veillait 
à robMnranuoe des statats; il aignillonnaU Ici TOtrep au 
travail , et leur donnait l'exemple eu stimulant sou iniagi- 
nationpttr des tnmniz moessaats. C'est ainsi que nom lut 
deromi une infinité de madrigaux, sonnete et chansons 
parmi lesquels nous devouâ citer une ode de toute beauté à 
la langue italienne. Ses podsies étaient justement appréciées 
au point de vue du bon goût, du. icu de la composition et de 
la mélodie des vers. 

n composa, en 1805, un très joli poème dpique à Sëgurana, 
qui lors de sa publication lui valut de la part du conseil 
municipal deKice, en sa séance du 6 juin 1807, une mé* 
daille eu or. Ce t<^moignage du lu i t^cuiiuaitssauce de ses 
concîtojens portât d'un côté l'effigie de rjSmperear et de 
Tautre une inscription indiquant le molif pour lequel il loi 
avait été décerné. 

Andrioli ne chercha point seulement dans la poéaâe im 
soulagement à ses maux ; il cultivait aussi les arts et se 
fit mâme une certaine réputation comme Tiolooiste. D'un 
caxaetère yif et spirituel , il était fort recherché dans la 
société qu'il payait de ses bous mots et de .ses chansons, 
n menait, comme fon dirait de nos joiurs , une vie d'artiste 
et semblait avoir ressuscité cet ancien type du troubadour, 
)b la fi>is guerrier, poète et musicien. Les éyénements poli- 
tiques, qui survinrent alors, en cliangcaiii lu ikee des clioses 

f 
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modifièreut aiwài son genre d'occupation. Abandonnant la 
po^e pour des œurres pins séiienses, Andrioli se mit à 
ëortre les annales militaires de Savoie, s'aidant dans oe 
travail de tout ce qui avait pain précédemment sur ce sujet. 

Il fat xâiit^T^ avec son grade dans l'armé Bqjale, et à 
l'ancienne décoration des Saints Mamice et Lazare, il eut 
l'honneur de joindre celle de Tordre militaire de Savoie. 

En 1818, il fet fait major sons-adjudanl^né»! attacM 
à la division de Bavoie, et obtint ensuite le grade de lieu- 
tenaiii-oolmiel dln&nterie, dans Tëtat-major général. 

Parvenu à sa soixante-treizième année , il iut pris d'une 
ilèfie catairhale dont il rnoomt à Turin, le 8 novembre 
1838 , regretté de ses nombreux amis. 

Les ouvrages qu*il a publiés sont les suivants : 

JAyistMM» Foma 1» sd OmH, 1 voL tn-S*, Nice, Société Typo- 
graphique, 1806. 

La seconde édition augmentée de notes, etc., imprimée 

à Tuiiii, par Andiû Aliiaiiu, 1827. 

(b) JBjpidoU û Nitm marHHmf 1 vol. in-folio , Nice, Société 
Typographique, 1818. 

(b) La Urimavara jNkese déHatmo 1331, 1 vol. in-folio, Kioc, 

Société TypogiapbîqTte, 1822* 

(b) AjmcM Mdttan dci Hcaii di Savoja, dal 1000 svm al 1800, 3 VoL 

ÎDr8% Tuiin, par AUima et Paravia, 1826. 
ÈMMW AueusTJi, né à Nice en 1812, commenta ses 
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tedM obtt Im Jéioîtes. L'aTeidonqu*il conçut tout d'aboid 

contre ses bous pères se changea plus tard en une kaine, ! 
doQt en mauites droonstanoes il sot leur donner la ptenTe* 
Pendant ton séjour an ooU^e 11 rédigea contre eux un 
ëorit, qui motiva son expulsion. 

Abandonnant alois le latin, il i^adonna aux maâiënuir 
tiques. 

Yen oette époque, on £Edt par lui*mêane inirignifiant, 

vint chaugei' complètement le couis de la vie d'Anfossi. 
Un prêtre de Menton , nommé Treoca, vioairede la paroÎMe 
de Sakii>Miuiin, s^était attiré Tanimoûté de plusieurs per- 
sonnes qui demandèrent et obtinrent son expulsion de Nice. 
Le parti oontraire Tonlnt 8*7 opposer; un rassemblement 
s*en suivit. Au moment du dtpurt, dans la rue Cinq Caire, 
on en Tint aux mains et les oaraUniers durent intenrenîr f 
mais n^étant pas assez nombreux pour maintenir la foule 
qui grossissait toujours , ils envoyèrent chercher du renfort 
à la oaseme Toisîne de< Saint-Augustin. Une compaguie de 
chasseurs sardes vint à leur aide, baïonnette en avant, et 
dissipa le rassemblement en partie composé déjeunes gens. 

Anfossi était du nombre et craignant pour lui les con- 
séquences £lcheases de cette aâaire, il se décida k passer 
en Erance. 

n y prit du service dans les grenadiers à cheval oii il ne 
tarda pas à gagner le grade de maréehal^dea-logîs. 

Quand il fut question de iurinci la légion étrangt^re, 
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Anfim fat dëngoë pour m fidre partie, niAis le wmttuit 
peu d'^^partôuii' à ce ooipi, il demanda ot obtint son congé. 

Ba Tetonr à Nioe, il se mît de nomyeaa à étadiar les 
matliematic]ueâ, puis s'enrùia daua iaitillene j miiià ciiCte 
pontLon oiNNsare et siibalterae ne s'aoeordant pas tcop arao 
lea lévea d'amHtUm, il préfiira retourner en EVanfle ob il 
demeura quelque temps. 

En 1838, Ânfoan pana en £!g7pte et entra comme mh 
tracteur dans les traupea de Mëhémet-Âli, au moment de 
la goerra que aontint œ prinœ pour l^îndépendanoe de 
l'Eg^^te. AnfoBsi m eondoidt n yaîllamm'ent dans tontes 
loa xencontresy qu'Ibrahim -Pacha l'éleva au grade de 
eolanel et le oombla d'honnenra el de rëeompeoMB» 

Lors de la conclusion de la paix, Anfossi donna sa 
démÎMWMif et passa à Bmjme oà il ouvrit ime maison de 
commerce qui, en peu de temps, prit un œrtain essor et on 
dévebj^^emoit auquel il consacra plasieurs annte. Mais 
les 8ynipt<biea de la révolution italienne se mamfeetant de 
touH côtësj lui firent abandonner son commerce pour courir 
de Trîeste à Venise et de Venise enlxnnbardie. 

Aussitôt anivé à IVIilan , il forma un régiment de volon- 
taires aoqoel il donna le titre de Ohasseors de la Mort 

Je ne veux pas m'étendre idl sor llnsorrectîon de Milan , 
je veux seuiemeut iaire conn^tre les prodiges de valeur 
de notre eoneitoyen dans ces cinq jomntfss mdmoxebles; 

je crois devoir ruproduuc icvluelicincut (j[Uôli|ue:» iigucji du. 
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traduire ce serait affaiblir la forœ de la Terye de récrivain, 
* Il veriEîllo tricoloie sorroUva aile ease e aile berrir 
J5 catô, lo stormo délie campane ri^pondeva al cannoueg- 
, gi»>>»toi>«tti<»;gUna.tinon«peim^iBcergl'>n^ 
9 gli înermi oonqmstavano i eaimom; i soldetî non sapean 
9 superore le barricate; il popolo espugnava ie posizioiii, 
9 E qtii jûjUÊb maggîonnente il aommo ralore dBll'AnfiMwl 
y, cliC vcgliuva cccitando gli amici, c orgauizzando gli 
,1 assaltk £^U che pregato ealdamente da on sao amiopi 
, il 17, a correr© per arâtî in Pfemonte, restaTa âieendo 
9 che ii sno deatiuo lo legava a Milano j Egli che fiull'alba 
^ del 18 florÎTea e pnbWoaTa il primo programma di 
„ aperta iusurrezione; Egli cbe cm stato al popoio maestro 
0 di barricate, esempio d'intrepidità, e ehe si mosoea per 
9 tatto alla puorna, fcoe unn bellÎBSuna e onoratisaima- 
9 prova. Beguito da alouni giovaui armati di fiuâli, osd: 
9 dalla oontrada dei Bigli aU'aperto contro il nemîoo* 
^ Abbassate ch'ebbc l'aniii verso qucgli arclu di sasso, 
y detlî portotd di Porta Kaoya, dove stava un drapello di 
9 anstriaoî , qnestî apriron le file , e scoprirono duc can- 
« nom, che presero a tirar alla cieca contro i mnii del 
„ eorao e délia oontrada del Giardino. Ma quel giovanî 
p avanzadosi di caaa in casa e faceudo sopr'essi un iuoco 
^ oontîmio, telto loro tm oannone, ne li scaoeîoxono, e 
9 TAufossi piaut6 di sua mauo sui bastioui , dopo averla 
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, Baodata, la nmte bandiera italîaaa, e di poî li mniA per 

, forma che il nemioo non lî potè più eapugnare, e 
y fbrono la prima fortezza del popdo. H nemioo era auoota 
^ al teizo giorno iiel cuore délia cittîi; ma il popolo gli 
„ moltiplicava Bempre addosso maggîore. Anfossi quel 
3j giorno fece pur mirabili prove : 

9 Ardente, atdvo, injËEiticabile, scorre tutta la linea 
, ^aitaooo; s'araiBobia fbori délie bamoate per stndiar 
^ nnoye offese, por assalire e stringere sempre pi h gli 
« anstriaoi, per asncarare al possibile i difenaori. Tenta 
P un passaggio sotterraneo a Porta-Tosa j stadia ed im- 
y prende i piii arditi mezzi pef comunicare colle campagne ; 
, veglîa edntînno aile dîfese, aile mnniaioni, aglî ahnatif 
, aile barricate. Aifrauto da atanchezza, cède al soimo, e 
9 tranqnillo dorme in mezzo ai tnonar del cannone, allo 

stormo délie campanc ed ullïucessantegridar del popolo; 
, brève ora a lui basta, ed al primo allarme è in piedi, e 
„ vola al perieolo, nnlla resMte a lai e a* snoi fedelî corn- 
, pagni. Peuetra in lutte le case, tenta tuitc le vie, e 
9 riesce a enidare il croato dalla piazza S. Fedele, dal 

palazzo Mariuo e dalla iScala 

^ Con raddoppiamento di valore e di coraggio, egli 

« 

„ rispottdeva alla virth del popolo, cbWoeata da hd, era 

venuta in aperto, ed all'onore dei oittadiui che l'ayeano 

(1) Mémoire inédit de Paal Eobiati. 
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9 Goaavmmta al oomitato di difesa. Bifiatato rannistina 

„ 1 ulctA^kiano, il quarto giorno si prosegul la battaglia. 
^ I cittadini eran preasochè padroni délia cerchia più. 
9 întema e popolosa di Milano. Bestavano 8o1o a Tineere 
0 il comando générale, la caserma di San Francesco e il 
9 palaszo del genio. 

jf Intoriio a (^uesto si mise l'i^jifosai. Kgli dispone in 
« bell'ordine mold armati alla difesa delld baixkate oho 
y sono intonio al palazzo, e cou pochi valoroBi entra al 
^ palazzo che gU è di faccia, il monte di pietà. Divide i 
y flooi aile finestre, ammonendolî oome dovesaero paranii 
9 dai colpi, corne oôcuderc; sollecito maestro di cautele 
y a' suoi) egli ai soopre imprudentemente al nemico, che 

la appunta, mentre rîcarica il suo piccolo cannone cou 
^ cal tenta di scaasinare la porta- del geniow Ferito mor- 
9 talmente al capo^ cade in terra in un lago di sangue. 
« Il suo ajutante Bobiati , clic mai si paitiva da liii| lo 
„ raecogiie, lo trae in una caméra attigo») inyocando 

largamcnte e in darno, i socc )r.->i dcU'arte. Il Kobiati ^i 
^ Btroggea di dolore, gli era largo di tatto l'ajuto cli'egli 
y potca, e vedendolo mancare, lo cbiamava, e n*ayca 
^ per sola mpoata un&Btretta di m^ano. Veniva ûualmeute 
9. il protomodioo GUannelIi, e più tardi il cliimrgo Bertani ^ 
^ ma Tarte non potca campai lo. Aile Quattro, ti a le lacrime 
0 doi présent!, e l'orla di gioja, cbe annnncîaTano caduto 
9 il palaezo del genio» egli spîr6. Kella notte, la sidma 
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„ del prode venne trasportata a San Fedels per oura del 

^ coadiutoro Carpatii, e di Ih poi aU'ospedale maggiore, 
y e oalato in un'apposita £)8sa. 

I cittadini contîiiuaTono la yittoria. Freso il gênerai 

comando, si spiusero il quinto giorno^ fino alla cercliia 
9 dei bastioni A m«Bzoâ^ erui gât penetrati sul baatione 
35 ciiyiareniia.Verso sera, espuguarono Porta-Tosa. Alloia 
9 Badetzkî, vicino a vedere divise e aooerchiate le ane 
, xdtime poôziom, valendosî del romore dl tntte le artî- 
9 glierie o délia eoufusioue di molli inoeodi, lasciaudo ai 

dttadîni nu trofeo di qoattro mila cadaveri, n aYTÎ6 

occultamentc alla vol ta di Lodî. 
Coû trionfava Milano, e rAnibasi, oL'avea à. valoro- 
9 samente combattuto per leî, non potè aaaidersî snllo 
0 vittrici bairicate e rallegrarsi délia fuga delio scontitto 
9 nemieo. , 

Le soir du 21, le couscii de guerre ùoiiiia pour mot d'or- 
dre anx oombatlanta : Anguato — Anfoaai. — Nom qui 

lut gravé sur le marbro paniii les Luros de 1848. 

AltB GanaiEL ( le Père), de Nice, lecteur de âiéotogîe 

des Mineurs réfomés de Bt-Françoiâ, prédicateur de grand 
talent, composa nn diaconrs en Ilionnenr de la Vierge 
jsuiiitû Claire intitulé : l'Aquila Bossa, par allusion aux 
annea de la ville de Nice; dans ces armea, Nioe est repré- 
Kùiéù sons la fbnne d^ime femme oonrerte d\me onînaie, 
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Velnie en tête, le cosur ouvert et au milieu du ccènr la 
croix blanche île iSavoie , de la main di'oite elle tient une 
ëpëè, de la gauche un ëcuaeen, portant; sur champ blano 
un aigle rouge, aux ailes ouvertes, et elle s'appuie sur un 
écneil Tert à trois pointes, au deasona ]& mer. A ses pieds 
repose un chien, symbole de sa fidâitë, aveo ces mots: 
NicsA FinsLis. 

Sur la recommandation des oonsuls, le grand conseil 
ordonne l'impre^siou de ccUc œuvre aux iruia de ia ville- 

(b) L'Aqdu.a BoasA, 1 vol. in-<9*, par Jean Eomero, Nice 

MJM (le Pfere) de Lantosqne, relîgieax de Tordre des 

Mineurs réformds de St-Frau<^is. Nous avous de lui l'ou- 
vxjsge suivant, écrit en latin. 

(b) Thbâtrum Reoolarium cum Supplemento. 1 vol, in- 
8*, impiimé à Borne par François -Antoine Galleri en 
1700. 

ABWâMIO FiERSE-ANTonu, naquit à Villefiranche en 

lC38j il était doué d'une telle précocité qu'à l'âge de seize 
ans il avait déjà composé un livre de piété intitulé : Il 
TatciiLio Oblbstb ; il fit de brillantes études quHl avait termi- 
nées à dix-sept ans. JX alla ensuite étudier le droit canon au 
ooUé^ de Brera h Milan, fut re^n doetoor et devint plus 
tard protonotaii-e apostolique, poi^t^ëdant également bien le 
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latin ci ritaiien, il nous a laissé dans ces deu^L langue» 
pluBÎefirs oavrages non moins remarquables par la venré 
que par rël^;anoe du s^le. Voici les titres de ces ouvrages : 
i9 n DriffiBo OOetle, in bdô 4i Geêit» Maris e CrlMgijw, MUan^ 

16Ô3, par Juleft-C<5âar Malatesta j — Jg* Elogia in iaudm <^iscqpi 
nimentiê, Hilan 1656, par Kalatest». — sr^fimMm» m 

orbi tcrrarum sanctissmi D. nostn Akmndri VII, Foniif. Max. inmtyi^ 

iwMtfM oi êàUam valkamm^ Milan 1656, par Dionise Gariboldi ; 

— • ^ Ftutshtm optalœ ^aciV nn'iuriutn ex embletnate Alciaii, ct^ius esi 
iKêaifUo t m MI» jnw : êimrtaHi» jpameUoa, Mlan, 1658; — 

prmeipi Jtfomeœo Bonoral^ 17, TidwK^ 
ducif Fraacùs joarif tHogno cqmli saiicii sjiiri^, de. , cto^ Milan , par 
Philippe Ghisolfo, in 4*; — ^ Xa Gloria vaUta a htOo par la 
imik di Carlo EiHanwh II y daca di Savojaj poème en octaveii, 
Turin , 167 6, par B. Zappata ; — r 17 Oâmfino dd FiemoHk ofgl 
i^vmte ndtamto 1673, âieiso in principi, dame, preîati, abati, cavalkri, 
«Miirir», iec»ece,t Turiu , par ii. Zappata, 1673, io-S'. C'est ou 
recuei} de sonnets, d'odes ou chansons, k la louange des per- 
sonues les plus iilusti'es de la cour de Turin, de ces temps-là. 
^6» La OnuiadifisMài Aidoni» ÂntàUo, — CmumK^ poetti» œÀ,n, 
di Carlo Emanuele IL — Codicv Caiiucco dclla b'.bUofci a délia rcgia wù- 
venUàdi T^rmo; —9» Le OrandeMuekt Glmyi Mia BXiméiSav^ 
" Qia Urieadi Pielro AiOamio Ammiéb élPA, R di OaHû Ematméle TI. 
— Oodi^ Cartaceo dd seooh XVII délia regia iimm»ià di 2l9rMo; — 
ia*rjbi(fleaméa 7«hr«,Tnrîn, 1674,10^"; —S» OU OiwgM» dd 
Faniœio agit Ulmtri délia casa Verrua, vivcnli nd 1673^ Turin, in-lG. 
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* 

ânAUl DE ViLtiSitBUTByniëdeoîii, th^logien et alchi- 
miste, vivait vers la •iia da XUL' sièole. L'on n'est d'accord 
ni sur l'époque , ni sor la lîea de sa naissance. Les nos pré- 
tendent qu'il naquit à \'illcncuve, petit village voisin de 
Montpellier, d'antres en Catalogne , en Langaedoo^ en Pro- 
Yonce, oh existent des bourgs de nom de VîllenenTe ; mais, 
selon noua, ou ne doit pas hésiter à l'enregistrer parmi les 
eâébritéi du comté de Nice. Ce qni vient à Tappni de notre 
opinion c'est que nous avons eu et que nous avons encore 
des familles de ce nom. Ainsi, en 1460, par exemt»le, nons 
avions un consul da nom d'Arnaud et, pour ce qui est de la 
déâgnation de Yillxhkuvs, nous possédons un village de ce 
nQm,le même d'oh Alberti, Tanteur dn dictionnaire, tire son 
titre. Quoiqu'il en soit, Arnaud a joui d'une grande réputa- 
tion, et c'est à lui, ainsi qu'à son disciple Baymond LuUe 
qu'il faut attribuer la majeure partie des progrès faits à 
cette époque en chimie; c'est à lui que nous devons la 
déconverte det* ncîdcs snlfuriques, muriatique et nitri(]uc; 
celle de ia propriété de l'alcool de retenir le» principes 
odorants et sapides des v^taQx,et enfin les premiers essais 
réguliers de distillation qui l'amenèrent à trouver l'essence 
de térébenthine. 

Âimnd , comme la plupart des chimistes de son temps, 
cherchait ia pierre philosophale, et c'est en essayant de 
fidre de l'or, qall ëtut anîvë aux découYertes citéet pins 
haut. 
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Comme mëdeciD, aa r^ntatioii n'dst pas auaii grande 

que comme cliimiate. li fut poiu tcuit un de ceux qui se 
montrèrent le moins eervîlee imttatetix» de 1» doctrine des 
Arabes, doctrine qui dominait toxus les ^^vants de ce temps 
^ là. Il conuaifisait plusieiuis lauguea^ surtout le greo, l'iiébrea 
et Tarabe. 

11 lit pluaieur» voyages piiacipalemout eu Espagne et 
séjonn» longtemps à Paris et à Montpellier oii, dit-on, il 
fbt régent de la fimilttf • 

A ses connaisBauces médicaleâ, Arnaud associa des rêve- 
ries SUT Taslarologie : c'était la folie de son aibcle; il prédit 
la iin du monde j et avuuça des propositions qui lui attirè- 
rent la oensure ecdésiasttqna. Il fdt obligé de s^enfoir en 
Sicile poursuivi par TuniTersîté de Paris comme liéictique. 
Ces propositions se réduisaient à celle-oi : 

^ Les cenTres de eharité et les services que rend à Thu- 
9 inaaité uu boa et sage médecin sout préférables à tout 
9 ce qae les prêtres appellent couvre pies^ anz prières et 
^ même au saint sacrîtice de la messe. ^ En Sicile, il fut 
très bien reça par ITrédéric d'Axagon qui M oonfia des 
missions diplomatiques, et par Bobert, roi de Naples. 

Clément Y, tombé malade à Avignon » ât réclamer 
Amand ponr venir le soigner, mais dans la travenée le 
vûsseau fit nanfriige et Arnaud périt, à lâge de soijLanto- 
seiae ans, en 1314, et fat enteiré à Qèn«L 

Le pape fut si fort affligé de sa mort qu'il ordonna, sons 
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peine d'excommunication, qu'on lui remît un traîtë de 
FiAZK Mbdioa, que loi avaii promis le docteur. 

Arnaud éarmt divers traités qui se resaeutont du s^le 
de l'époque, ils sont généralement courts et semblent 
plutôt des mémoires, des oonsnltedous que des traités dog- 
iiiuiiques, 

n fit pendant sa retraite ea Sieile divers ouvrages, pami 
lesquels nous devons citer son oommentaire sur réooie de 
Saleme. 

« 

S/Mm BaUmUaiue OmMcwlisH. et un traité De nwiiariiniiirM Jiummi 

iuie^ et de reiardanie senedutc, qu'il dédia au roi RoLcrt 

H fut aoousé da magie, et Ifariana va jusqu'à lui lepro- 
oher Savoir essayé de former un homme avec de la 

semence, mêlée dans une citrouille à de certaines drogues. 
Ce bizarre essai ne ferait supposer tout an plus que la 
marche &usse d'un esprit bouillant et avide de coiuiais- 
saaees; du reste, c'était le reproche banal qu'on £iisait à 
tous les génies extraordinaires de ces temps de ténèbres, 

La oondanmatiou suspendue par la protection du pape 
dément y 4miitEe Arnaud psr les théologiens de Paris, fut 
renouvelée trois ans après la mort de ce pontife , par l'in- 
quisiteur de Tarragone, et on censura qutnae propositioiis 
de notre Docteur. Toutes ses œuvres ont été réunies eu un 
seul voluiua.La premièic édition, aveo préâu», parut à 
Lyon, îii4blio, en 1604-; plnsteurs éditions eut été impri- 
mées du mémo lormat, à Paiâs, l&Od j Venise, 1514 ; Lyon, 
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1520, arec la rie d'Amand, par Bymphorien Ohampier; à 
Bftle, en 1515, en 2 yoL , avec des annotations; et à Aix, 
en 1719,ia-12. 

ÂSTRA60 (d*) Nicolas, né k Nice, vicaire ëpiscopal, 
homme très ëradit, excellent janUcousolto, conua par 
ses doctes ÂLLBOAZtoMi en matières légales. Il a laissé 
dÎTers manuscrits, principalement celui relatif à la défense 
d'une cause quil soutint en faveur de Bertrand Bichiero , 
des seigneurs d'iilze, qui, le 14 décembre 1486, avait cédé à 
Pierre de Grasse, seigneur de Bornes, les droits qui poii« 
vaienL lui appartenir sur les châteaux et la juridiction de 
Todon, cause qui fit grand bruit à cette époque et qui lui 
valut de grandes félicitations de la part de toute la haute 
et savante magistrature. 

ASTRIA Jean-Baptibte , né à Nice, théologien de la 
oompagnie de Jésus, prédicateur très fervent de la parole 

de Dieu. 

n est auteur d'un livre en italien qui porte le titre do 
JA VUa délPtiân Qtoatffo AnOSeBa, imprimé à Bologne, par les 

héritiers iieuae, en 1651. 

ASTRUGA FRANf;oi.s, ducteur ès-lois très distingué, naquit 
à BospcUo en 1470. Dana rhistoire de cette ville il est placé 
parmi ceux qui vabu «uifou UTfiBts cluuibviit. On le 



Uiyuizeo by GoOglc 



ANdENNE ET MODEBUIE. 89 

dit auteur d'un traité De pignobibus et uypothbcis, qui fut 
mprim^ k Nice, en 1512. 

AOBET HTACniTBB-Louis-VicTOE-JBAH'BAPTiaTs, dessi- 
nateai^lîihographe , naquît kKiee,leSl octobre 1797) où 

son pèr^Françoiâ-Augustin , français d'origine, remplissait 
les fonctions de payeur da département des Alpes-Ma- 
ritimes. 

Le jeune Aabiy manifesta de bonne iieure les plus hett- 
renaes disposîtioiis ponr les matib^afiqiies et le dessin. Il 
obtint au concours lo titre de boursier communal de la 
TÎUe, et pnt ainsi continuer de brillantes ëtades au lycée 
de Nice. Sa place ^tait sans doute niarquëe à l'ccole 
Polytechnique, mais les événements politiques, survenus en 
1814 , cbangèrent ses projets. Nommé payeur de la guerre 
à Antibes, il quittar bientôt cet emploi pour se âxer à Paris. 
Entré au ministère des finances, le 1* mai 1816, en qualité 
d'employé, il put, malgré ses laborieuses fonctions adminis- 
tratives, donner canine & sa vive passion pour les arts du 
dessin. Mais il lui fallut une rare énergie pour lutter victo- 
rieusement contre les obstacles sans nombre, accumulés 
autour de Im . 

N'ayant que son travail pour protection, il accomplissait 
son devoir avec un Me infatigable; et c^était seulement 
dans les courts instants que lui laissait son emploi, le 
dimanolie et le soir, souvent même aux éég&a» de son som- 
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meil , qu'il pouvait se livrer à ses chères études de Taatiqae . 
et de la natare. 

Ses progrès furent rapides ^ aussi Girodefc, auquel il fut 
prétentë par la baronne hmey, élève de David, lui o£Erît- 
il ses conseils et son appui C'est sous le liant patronage de 
ee maître, alors à l'apogëe de sa réputation, qu'Aubry 
aborda le coacouis de Iccolc des Beaux Arts, oh il recueillit 
de nombreux et légitimes succès, en même temps qu'il se 
liait d^amitië aveo les célébrités artSstiqueB de son époque. 

Bientôt des réformes administrativea ayant piivé de 
sa place le jeund Aubiy, il dut prendre une décision impor- 
tante, de laquelle allait dépendre son avenir. La vocation 
d'Aubiy n'était point douteuse : il devait être artiste ;*maîs^ 
dans la noble carrière des arts, il existe plusieurs routes 
qu'il n'est pas toujours indiâérent de choisir, surtout au 
point de vue de la fortune ; aussi Aubry, bien que fortement 
entraîné vers lu iiuutc peinture, préféra-t-il l'art de la litlio- 
graphiCf oii il devait illustrer son nom. En cela, Aubry- 
montra que l'amour de Fart ne lui disait point oublier ses 
devoirs de chef do famille. Marié , dès l'âge de vingt-quatre 
ans, à une fbmme selon son cœur, il était déjk père de 
plusieurs enfants quand il fut privé de son modeste emploi 
ta. ministère des finances; aussi Tartiste dut-il se féliciter 
en oes graves Mrconstanees, de s'être exclusivement adonné 
à Tart reproducteur qui, dans ses mains habiles^ allait 
^élever an rang des arts supérieiu» et rivaliser aouvent 
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avec Vnvt de la gravure, tout eu aaeuraut le biex^tre de 

Indcpendamment des raisons, dont rëloquence était irrë- 
liitible pour nu noble oœur tel que celui d'Aubiy, on doit 
ttgnakr p«iit-te« aiiMà le yîfàSm que Gîrodet manifwtadt 

de Yoir sou élère se consacrer à la lithographie, art qui 
n'éteit akm (ptk iod ââmt, mais dont rauteor SktAhê, 

eutrevo^'uit la itauLc importance tlaiià un avenir prochain. 

IiOB fremm tamm d'Anbry-Lecointa parurent en 
1^91 et 4rent eeuMitiam Elërre reoonnuMftnt, Anlîrj-* 
Leeomte voulut débuter par la reproduction d'un ouvrag» 
de iOB iUnftre prafeuenr, et pBblU leûie plméhee mjfté^ 
sentaut dus iiugments de la vaste composition cPOssiân. 
Ce eovip d^egeai fat un Téiitable ecmp do maître. ToutefinSi 
Anbty-Leoomte n*eiit pas tonjoura le même bonheôr dans 
le ehoix de ses modèles. I^ous le voyons, en 1822, oonaer 
erar son eisyon h la fe|RKodiietioD d'coavtîeB iemdaîrâB : 

La BÉFBiMAliOE , l'^PIÈOLEBIE , riKTiaiSUE VO CÔPP8-DE- 

«AKB et la Mawsami» j^huLV-n-ya^ tabkenx de J>vcnl 
LecamuB. Mais bientôt l'artiste, revenant à ses maîtres 
fiiTocis, eacéonta d'mie manière anpéiimm : VEmm Jisusi 

(1) honq^AïAitj tt BMik à M*** LeeoMte, U joignit aloti lé ■ma ds 
tk fmm an Hm. Il a*sii Mum dunslM artt qas sDasIs nna ^JMvf* 
LBoovta. £a agiMiitiinrit rartMevoglsit éfftar d'ttre oonMla «ne its 
coafrèrw poitaat le iieiiid*lni»nr; 4e plus, lliliooorait de JoiDdreà lui aon 
eiW de soa beav-père. 

4 
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d'apiès leGnîde, et rftdmïniblePoRTBAiT de CAifutiR F^uier, 
dû à l'habile piuoeau de Hersent. 

DaiM la mâme année, Anbry-Iieeomte liikogiaphîa en 
grand les têtee d'ENDYMioN et de Zl 
d'ATiitA et du Pias AusaT, d'aprèa Girodet; puis encore 
le PoiiTRAii DE Madame dl Pronï, sigutî du mùmc maître, 
abai qu W ohef-d'œavre de fineaee et de giâoe , les Ehf Am 
DB iVtAvoB (le dno de Bordeaux et Mademoiselle), d'après 
Texcelleat tableau de M. Herient» 

Artiste in&tigable, Aobxy-Leootnte vit sa répatatîoit 
grandir rapidement, et sa célèbre Danaé, d après (jiuodet, 
•btint m siiooèa d'enthonsiaame tel, que plus de six cents 
épreuves furent Tendues en moins de deux jours. Dès lors, 
-le nom du lithographe prit rang à côté des hantes oéié- 
hnltéê de la grarm», et la Uthograpliie atteignit un degré 
de perfection qui depuis n'a point été dépa»fié. 

Fendant sa longue oamtee artîstiqiie, Anbiy-Leoomte 
a produit plus de cent Boixante plancher d aprèa de^s maîtres 
différente entxto e«z par leur style penonnel, aussi bien qoa 
par les éeoles auxquelles ils appartenaient : anciens et 
modernes, dessinateurs ou coloristes, ceu^ dont la touche 
est laxge et puissante, comme ceux dont le pinceau a la 
précision d'un biirinjtou» ont trouvé dau8Aubry-Lecomte,le 
traducteur la plus intelligent et le plus fidèle de leur gënia* 
Quelques-uns ont eu la bonne foi d'avouer que la copie 
Borpaasait l'original aigué de leur nom» 
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Parmi les œuvres qui out obtenu uii grand. succès, il 
fiuit citer, pour lea peintres anciens, la Joocmcdb , de L^nard 
de Vinci j la .Sainte Famille, d'après le roussin; la Ma- 
Don DB Saimt^Sixtb et k grande BAiirra Famillb , dont 
les originaux sont signés Raphaël. Quant «me artistes 
modernes, ils ont vu souvent grandir leur célébrité par la 
publicité donnée à leurs œurres, giâce aux reproductiotis 
d'Aubry-Lecomte. 

Girodet, pour sa part, figure dans les travaux du savant 
lithogi'aplie pour le tiers des tableaux ou portraits repro- 
duits par le crajott de son âève : la D au Ai y déjà dtée; 
UB D&uob; lb Pobtsait db GsAVBAUBBrAVD; Abiahb abab- 
nOMnisj ainsi qu'une K^iaons, témoignent de la fécondité 
du tnidtre et aussi du dévouement de l'élàre qui ne se lassa 
poiut d'aider à la gloiro du grand artiste dont il était l'un 
des disciples les plus fervents, Gérard dut également à la 
Holographie la popularité de sa charmaute composition de 
l'Amoux bt Pstch^. Quant au tableau, alors à la mode, 
CoBoniB AU CAP MTBftNB, Aabzy-Leeomte fut obligé d'en 

(1) Cette Madûuc que 1 un altribue à Rupbacl est à Roueo. CT^t une 
Tarfaate de celle qui est à Dresde. 

A l'époque où Aubry-LeMiiite eiéoata la reproduction de cetto Madone , 
la IktfgaB qv» lui cama ee travail lai enleva pour toi||onrt rosogo da poiu» 
de la main droitaD^di lors jaBqa*& ta fin de la carrièrOt îl tint ion tft^ftai 
avec le denzline et le troisitaie doigt, et fit ainsi la plas grande partie de 
ce ^ai fonne son cearre. 
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faire doux reproductions, tant était grand reniprcsscmcnt 
àn pnblio pour une œurni dont llHustre M** de Staël étm% 
ITiéroïne. 

Flrnd'iioii eut aou toiur, et c'est alors qa'Aabry-Leoomte 
tnmsfoma son crayon fenne et en nn pinoean 

digue du Oorrège. L'bnlèvjsic£iit de PsTCui est uu chei- 
dVeiim de grto et de poésie. La. Familu iiALHiDiinijBB' 
est si biea rcadue qu'il est iiiipossiblc dtj la considérer 
«kleiiAiYeiiaLeiit sans en être émo. Aalny-Iieoointe zeprodnisit 
eineore sTeo sap^orité Là YotupTé , lbb Ybrdavoes, la 
Soif ds l'ok» Ii'£xudjb quwakt i.s GiNis, l'Auouk et 
L'Amvitfy ftînri que lk Tmomfhb tm V^bub, délieienseB 
compositions suavement peintes ou dessinées par Prud'iiou. 

Anbcy-Leecinte ne s*aTi6ta pas à la reproduction senrile 
de ses modèles; il traduisît plutôt qu'il ne copia. N'ayant 
à M di«posilioii que du clair et de l'ombre pour représenter 
des eeuma m dîffiSrentee entre elles, il eni aonvent de' 
grands rAaris k prendre, et chaque lois quil dut marober 
dans cette Toie, pérUlenae ponr tant d'antres artietea 
repruduoteurjj, Aubrj-Lecomtc n'y rencontra que des succès. 

Il cet à remarquer qne l'habile lithographe progressa 
sans cesse dans son art Noos croyons en tronTCrla eanse 
dans le constant amour qu'il avait pour le beau et le bien, 
n ^t «ntlunuiaste de la nature, et cette intimîtë dana 
laquelle il vivait avec les œuvres du Créateui-, lui taisait 
distinguer, dans les produotions dee artbtes, les beau et le 
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Traif TejetRnt tout oer qui n'était pas, pour ainsi diref Fâm» 

de ses modules. Aussi, chaq^ue mai ti c qu'il reproduisit ue 
fat jamais ohaW]£ , oomme cela n'arrive que ttop'SoiiTint,. 
Sons l'hal>fle crayon d'Ânlny-Lecomte, la grâce et la. 
douceur ne dégénérèrent point en afféterie ou en mollesse-y 
et la pins grande énergie ne se clxangea pas en sédieresse 
ou en dureté, 

Anbiy-Lecomte se fit le traducteur détentes les écoles; 

toutefois, c'est principalement vers la liii de sa camèrfr 
qu'il reprodoisit de préférence les Grenee et surtout les 
Pmd*hon , maîtres qui tiennent peu de place dans le coiih» 
meDoemeut de sou œuvre. 

Une loogne et doulourense rnala^ ixfterromptt, pour 
plus d'une année, les travaux de l'artiste, et ce n'est qu'en 
1834f qu'il put reprendre ses cblares oceupalions» A cette^ 
époque y on le voit aborder la tâche difficile de reproduire- 
^ en lithographie la Fkançoisb na Bucmiy de M» Inf res- Ce 
tableau, sans efifot et tout de sentiment, est Yvai des me3- 
leurs du maître et couserve toutes ses qualités dans l'œuvre 
d'Aubrf-Lecomte. 

Aubry-Lecomte se délassait de ses travaux de longue 
kaleîne par des dbbsivs qui, k eux seuls, eussent anffî à 
établir sa réputation; On admire dan» cea desnns une 
délicatesse d'exécution dont Aubiy-Lecomte semble avoir 
tnmvé et emporté le secret Quelquefois Tariiste eomsl^ 
scent passait ses étés dans les plus beaux sites de la foré 



t 
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<lfi Compiègne; et là^ malgrë le repos absolu que la ûasaité 
lui imposait, il dessiiiait avec une s»ur pie liante rapidité les 
menreiUeuz effîetB de la lumière qui se joue à traTers la 
fenillde. On trouve dans Vœurre d'Aubry-Lecomte plusieur» 
VOIS lithographiées, eu souv«uir des lieux enobanteurs oii 
B'ëtaît repoflë l'artiste, épuisé par lâ travail. 

Les œuvres d'Aubry-Lccomte ont ligure presque toutes 
aux ezpoBÎtioDs. Elles y ont zuërité l'approbation des 
connaisseurs, et ont étc récompensée» do l.i nicdaille d'or 
ào seconde classe , en lÔ24f de la médaille d'or de pre- 
mière èlasse, en IBBl ; et enfin de la Croix-d'Honnear, à la 
suite de l'exposition de 1849. Les sociétés savante* se sont 
empressées d'admettre Aubiy-Lecomte au nombre de leurs 
associés: il était membre loudutcur du la Suciétc libre des 
Beanx-Arts , et taisait également partie de la Société des 
Amis des Arts de Strasbourg , de celle d'Amiens , de l'asso^ 
ciation 4es Artii>tes et de la société des Entants d'Apollon. 

La carrière artistique d'Aubry-Lecomto fut longue et 
glorieuse, bien qu'il n'ait point vécu cependant aussi 
longtemps que sa constitution physique pouvait le faire 
opérer. L'excès du ti-avail abr^ea cette précieuse exîs- 
tenoe, qui ne fut jamais employée qu'en travaux excellents, 
ainsi qn'en bonnes œuvres. 

Kon-seulemcnt Aubry-Lecomte fut passionné pour les 
arts» mais il aima les artistes et n'en fut jamab jaloux» H se 
plaisait, au contraire, à faire valoir leur mérite chaque 
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&ù qu'il eu trouTatt ToccasioD. Il s^intëreisait rartoat «ix 
jeiiii68 ^èfVM qnll voyait traTBiUer dans les galeries du 

Louvre, et les aidait de ses conseils éclairés dans la xepro- 
^DOtioD des chefii-d'œiiTre qu'ils copiaient. 

Aubiy-Lecointe mourut h Paris , le 2 mai 1858 , dans sa 
aoizantième année^ssoeombant k une bjdzopisieQODséciitiTe 
à une maladie de ooeur et de foie (cancer), et montra, 
pendant les soa&:auces qui accompagnèrent sa fin ^ la plus 
grande résignation aux àéoreito de la Providence. Quelques 
Jours avant sa mort, Aubr}^-Lecoiate entretenait M. Auguste 
Galimaid^ de son admiratioa poux Us maîtres^ et de 
l'estime particulière qu'il avait du gtuie de Kicolas Poussin, 
Aubiy-Lecomte comparait Toiontiers les grands toivain» 
aux grands peintres; il aimait surtout la poésie et répétait 
avec grâce les cheis-d'œuvre dont le temps a consacré le^ 
mérite. 

£n littérature comme pour les ai ts du dessin, Aubiy- 
Leoomte n!était pas exclusif; il admirait le beau partout 
où il le rencontrait, et il disait qu'on fait d'art, comme en 
littérature, on a gagné sa cause, quand on a représenté ou 
dit une chose capable d'élever l'âme, d'agrandir l'esprit 
on d'ennoblir les sentiments du oœur. 

En mourant, Aubiy-Leocmfe n'a pas oublié les artistes 
malheureux: il a lugué pur son testament la somme de 
deux milles franos à la caisse de l'association des artistas, 
dont il fittiidt partie ; il a égthmmi Ugué la Biblioth^ue- 

« 
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Iiapériaie ia prt^euao coUootiAU de ses œuTVBS, collecûoa 
oonxptof «ompot^ à» trois cent Irait ^rentra clioiiiMi 

de sa maiu. 

Déjà le cabinet des estampée poeeédait une eolleetîoii 

des œuvres d'Aubry-Lecomte, formée des épreuves que 
l'artiste avait données siiocessivement pendant qa^l YÎTait, 

et souvent eu double ou triple exemplaire. 

nome des Mineats 

xéformés de Bain^Frauçois, voyageur intrépide et savant 
liotamsle. De retour à Borne d'nn long voyage, tl se mît à 
exercer la pharmacie au couvent des Pères de son ordre, et 
s^ acquit une telle réputation que le Bonvendn Fonti£» 
ernt devoir l'appeler à l'hôpital da Saint-Esprit 

H publia en langue italienne un livre qui lit grand bruit 
et eut plnsienrs éditions. 

Cet ouvrage est intitulé : 

Bm$ Cju^mOk mmatUéfiM Merad, divisé eu4 parties^ Rome, 

par François -Albert Tana, 1655; et par Ange Bamabb 
1660. Venise,parTi]iiino 1663, 1676, 16d2, 1716.— Turin, 
1666. — Conî 1666. Milsa 1666. 

Il laissa un manuscrit en langue latine intitulé : 

t 

ASDÂ Axas, né k Iiantoaque, nlâpxmi détalant et d'une 
grande piébé, apparteaumt oonmie le précédent à rordte des 



« 
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llmeiirB réfiynués. U fet kcleiir de philosophie et de tliéo< 
logie, prëdicutcm ti-ès illubtie , et secictaiie de la proviuco 
de Bomeu 

Il est auteur de deux livre» iotitaléi; 

ûhamrio émtniÊM 4piriÉMii, JS60* — Ckmtmmii: m M^; S* Fra»ci»cit 
JS04* Tons les deip:îiiipriii»és à Bome par Ange Barnabe. 

âMàk JaAa-MiOBKL, docteur médaein dîstiiigiië,në k Nioe 

en 1 G G 1, était médecin da duc Charles-Emmanuel II, qui Tin- 
Toetit du fief de Mërindol et MontoUvo dans le eomtë .de 
Kiee pour réeompenser son mérite (nmrfsft usirv) eonmia 

il est dit dans le di|>lôme, « 

AUDA, coMTH D£ Sx-ÂGMÈé, iic à Nicc dau8 la première 
moltië da XVIII' siècle, exerçait la mëdeoîiie; apièe aToir 
éproayé quelque revers de fortone, il passa en Boseie, et 
s'établit à Saint-Pétei'sboarg. 

Sa capacité et son intelligenoe le firent bientôt remar- 
quer, et en peu de temps il devint un des médecins les plus 
de cette capitale; la conr le consoilta très aoayent» 
il y fut introduit avec confiance et il parvint à se condHer 
l'amitié des grands personnages, oe qui loi valut la ^urtuue 
•fclee bcnneors. , 

La cour de Russie était alors livrée aux intrigues : chaque 
jomr en T^ytàt éolore ma nouvelle, les ambîlieaz mpé> 
raient dominer eu s'emparaut de l'esprit de l'iicritier du 
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trdne , oa de celui de la grande Duchesse. Enfin, des minis- 
tres habiles et audacieux diyisèrent la eonr en deux partis% 

La yëritë, dont l'histoire ne doit jamais s'ëoarter, doit 
rappeler li la postérité cenz qui se sont iGqDÎB le respeot et 
restimc , aiusi que cens qui ont meritd la haine et le mépris 
de leoTs eoncitoyeus; or Toici ce qnll advint i 

Il existait alors au vieux palais Saint-Michel , vaste édi- 
fiée eurtf, une porte secrète, s'ouvnmt sur un escalier 
dérobë qni cendoisaît k rappartemeat de fEmperear ; cett» 
porte se trouvait avoir son autre issue dans une partie du 
jeidin qui alKXitisBait à nn grand Ibssë ; le chef dn complot 
y fit placer des assassins dans la cialuLc que la victiuie 
qu'ils avaient enyue n'eût l'idée d'éohapper par cette issue. 

La TCÎlle an soir, il dit aux conjurés : ^ On vous aurez 
jf tué l'empereur demain à cinq heui-es du uuitiu, ou k 
9 cinq heures et demie yons seres dénoncés par mot h* 
„ TEmpereur comme conspirateurs. „ Le je.su liât de cetto 
éloquente et laconique harangue n'était pas douteux* 

Craignant le remords, il sortît de dies lui pour n'y pae 
rentrer de la nuit ; et, oâa de n'être vu d'aucun des conjorés 
ayant l'exécution, il se mit h parcourir les diyeirsefl casernes 
de la ville, pour connaître l'esprit des troupes. 

Le lendemain à cinq heures ,^exandre était empereur L. 

Quelque temps aprèéi ee triste evenemcut, le luddecin 
Anda reperut h Nice, riche, et ayec le titre de comte. 

Il aeheta une campagne à Mont-Gios y il y fit bâtir des 
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tn»B0ii8 aTee des sonteinîns, il se méfiait de toat, ftu 
point d'avoir peur même de son ombre, il ne voulait rooe> 
voir penonne, enfin il mît linseription suivante' sur la 
porte de sa campagne : 

IH dd no» mi 'fiiik mi gimitrè h. ■ 

Puis mettant cette maxime en pratique, il était toujours 
annë josqn'aux dents et comignant sans oesse quelque su]> 
prise il avait deux gros chiens qui ne le (quittaient jamais. 

Cette sauvagerie extra<»din»ire fit jaser; ou- le dit pœ- 
sesseoT d'un grand seertt, et, peu de temps aprc^, les on 
dit fuient couârméi par oe qui lui aniva. 

Un soir, p«r vn temps affirenz, des muletîecs arrivent li 
la porte de sa campagne , et demandent h se remiser pour 
la nuit, à cause du mauvais tempe f après un refus obstiné, 
îla prient de remiser au moins le» mulets, avec deux 
caisses qui coutenaieut des objets très précieux. On le 
leur acoorde jusqu'au matin. 

A peine les ciUsSses furent-elles déposées et la poite 
lefiannëe sur les muletiers, que les dbiens se mettant à 
roder, à flaiier, à grogner autour des caisses au point que 
le comte prend deux pistolets et les déchaige dessus* 
Aussitôt on vit suinter des gouttes de sang par les jointures 
des planches. On défonce les caisses, elles contenaient 
cliaeiiiie un homme armë. 

Le comte devenait de plus en plus triste et méfiant, 
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fnÊiaa» un Iiomme ponniûvi par le removd»; pooriaiit il 
dierehait à sVgayei-, il faisait des parties de cliasse aveo 
un certain M. ïuraly, capitaine des compegniat de marine 
à Villefranche, et M. Bouckîand, consul de cette yîlle, 
c'étaient du reste à peu prèi les seales personnes qui! 
fréquentait. Ce fntpréaitement dana nne de ces parties de 
chasse qu'il trouva eniin la punîtiou de la faute que sa 
eonsoienee implacable hd repiochait sans cesse; 

Daus la uiatinée du 26 avril 1773 , le comte Auda, aveo 
0M deux compagnons f profitant d'an temps soperbe , se 
Tendirent à la lanterne de YiUelranclie, comptant sur nn 
fort passage de caille»; vers midi, le yent changea de 
direction , puis, en pea de temps, on TÎt le ciel se conrrir 
de nuages, la pluie commença à tomber lentement, ensuite 
elle redoubla et contmoa, accompagnée de grêle jusqu'à 
quatre heures àvi soir. 

Pendant ce temps, on avait remarqué un nuage poussé 
par le vent d'est uord-^t , qui s'approohait TÎsîblemcttt de 
la lanterne de Villefranche, enlin lorsqu'il 8C trouva k peu 
près sons le sénith de la lanterne, l'attraction des banea 
de fer qui conqjosont et îCfUtienneiit le fanal , qui en occupe 
la partie snpérieure, attira la foudre qui aussitôt fit 
explosion. 

On vit sortir de terre , en plusieurs endroits, des feux 
électriques tenrestres qui portèrent lenr dîreofion snr ledit 

édifice ; quelques-uns de ces feux, vinrent enflammer sept 
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à huit rubs de poudre^ qiù troiivaieut daius la poudrière 
doBtinëe au sarviœ des canoni dont ëteit année la batterie, 
et, dans un instant, on vît etmter en Pair la roûte et les 
Biarailles* La lanterne, qui était située dans le milieu, as 
trouva considérablenirait endonunagiée. 

Le comte Atida et ses compagnons, retenns dans les 
«ppartementf de la lanterne par la pluie , dînaient tran- 
quillement, lorsqu'ils forent tous massacrés, ainsi que le 
nommé François gantapanl, dit Gialordo, matelot qui les 
avait transportés dans sa barque, «t qui se tmnaît dans 
la chambre avec ces messieurs. 

Le gardien du pbaro et son fik,qm étaient dam la éhaiiH 
bre au dessous, furent écrasés sous les débris; cinq autres 
penonneequise trouvaient dananne casemate de la batterie 
lorent brAlées, deinx momrarent le lendemam èt les trois 
autres quelques jours après. CSet événement occasionna la 
mort de onze personnes, 

iWilBHm AxYoïmF-Lou» , naquit à Nice, il âit médecin 

et poëte, écrivit un poème latin, intitulé : De Fonte Sania, 
imprimé à Niée, ohez Bomero, uk^% 1642. 
Ko«s avons trouvé ansn, eu italien : LeJ)éliÉieiéa»9igm 

4ii<ad ^aïOe. Turin, 1667, in 4^ 

ÂCAIB£BTI Càmille-Ma£I£, docte-jésuite , nd h Nice, fut 
oîhoîsii en 1709, pour diriger lee études littéraires des 
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élères da collège Royal de Turin. Il oomposa plusijBim 
poésies latines, qui curent quelque succès. 

Il fit imprimer on ouviage qui porte le titre de : 

(ii) EegùB villa pmlicœ de$criptio. Turin, par Dutti, 1711, 1 

voL iii-4*, seconde édition. 

Ce volume contient la descriptîoa des oliâteaux du Va- 
lentino, de MonoaUieri, de la villa de la Beiae, des Yillas 
royales de Stupinix, de Jtacoonis, de Bivoli, etc. ; il oontient 
aussi des ^logues , ceut-Uix eplgrammes et autres poésies. 

La plus grande partie de celles-là sont en ve» liâM>Xqaea, 

Le peie Audiberti ue fut pas au»*ii lieureux daDs la 
poésie italienne. Il fit imprimer à Turin , en 1715) un to- 
lame ifi-4*, intîtalé : 

(b) JSaccoiUt di anmoni dettt m ftaunoni dijwMfica ioLmivàà. 

1712, in-8*. 

AUDIBERTI Joseph, comte, premier médecin de S. M. 
le Roi de Bardaigne et médecin-général de l'armée , naquit à 
Villefiranclie. 

Après avoLi' fait ses ctudcs avec diâtuictiou au collée 
Boyal des Frovincea, à Tarin, il fut reçu docteur en méde- 
cine et chirurgien, obtint bucccôsivemcut plusieurs grades, 
et fat nommé membre correspondant de la Eoyale Académie 
dea 8<âeiice8 de Turin, qui le promut emoîto an tilre de 
Tioe-présidcDt et de prolesseur honoraire. 
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Il était membre de l'Académie de Chii ai;i:ic de Paii^. 

Nommé ohimrgieii-ixuijor dn régiment suiase (Valeaûuio 
cli Courten) mi serviee ée S. M. le roi de Sardugne, il 
devint plus tard mëdeciu-géuéral de Tarmée; cliet' du coaseil 
0npr6me dn protomddioai, et comme tel, membre da eon* 
seil de saîik', directeur-gëa^'al du vaccin, sociétaire du 
OoU^ de Médecine) et direotenr de la elaaee des sdenees 
fifico-matliëmatiques , et eufio premier médecin de LL. 
MALleBoietlaBeine. 

En dernier lien, il fht ékivé h la dignité de comte, par 
le roi Victor-Emmanuel X", qui l'apprécia beaucoup et le 
combla de licbeB présents. 

Au commencement de sa cairière, il traduisit do l'an- 
glais le traité des maladies Ténériennes, de Jean Hunter, 
qnll dédia H S. E. le comte Pen-one, ministre des afiaires 
étrangàrea, son protecteur, qui le proposa an Boi, pour 
renvoyer ^ûre im voyage scîentîfiqQe en France et en An- 
gleterre; Audiberti profita de oette occasion poui* aller 
assister aux le^ns des grandes sommités de ces capitales. 

Il leciieicîia et sut Huttirer Teiitimâ et rauiitic de ces 
bommes éminents, et lit la connaissance de Hanter, lui- 
même. La tradnotion dn snsdit traité est précédée dSme 
courte préface donnant uu précis de la doctrine liunté- 
liennef prolSassée par Im, tendant à la destmetion d'an si 
funeste fléau. 

Andiberti suivit le roi Vietoi^Emmantiel dans son 



Uiyuizeo by Google 



' 66 flmaAPHIË NIÇOISE 

ëmigi'alion eu âardaigne, eù remplacement de Vastapani, 

qid aiina mieoz instar en fiëiiw 

8a eondnîte «n eetto enrconttenm «si digne d*Qn grand 
^ge. Sou dévouement pour la persoime dn Boi, fut, on 
peut l6 dire, le seul mobUe de sa détonninittion. L^er^ûr, 
alors plus qu'incertain , de la iamiUe royale, est une preuve 
évidente qoll peinait, en la «nÎTaiii dans l'exil, SMomplir 
plutôt un deTdr que servir sespropres intérêts et sa&rtnne. 

Audiberti, de retour de son voyage de Paris et Londres, 
i^éteit OQOupé spécialement de OsrigiieB , qirïl abandonna 
aussitôt qu'il fut reqa. docteur en médecine à l'université de 
CSagliari» 

Le traité d'Hunter, traduit en français par Audiberti , fiit 
imprimé k Pans, en 1767, ii^*, on en ât un grand élog^ 
la uêttiA dam la BMaioaa iff hwMi ifti wa el ai» #Mi% 

vol. VIL 

Il éerîvit ansai un diaeouxs pour la première téunioa du 

cuugrèo supérieur du vaccin, Je lli octobre 1819, relative- 
ment à rimportance de cette découverte^ disoonrs pldn da 
principes sains, concis et pliilantropîques. 

U mourut à Turin, le 18 octobre| 1826, et fut enseveli k 
ramoien efanelîèi* do jâaini-LMare, Ttilgaîfemeiit dît da 
laBocca. 

LUlnsbe ptoteaiir U Martini| en lui dédiase» 

Ekmettti di l'otim medica. 
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Ainmm JEAv-BAFruTB, dominioala , Ikmeiis astaco^ 

nouie, s'occupa aussi de mathëiiiatiqueis , d'histoire uatu« 
nile, de bibliogiapluA et â*aatiquitâu II ëtail tcèt Teni 

daiia la langue grecque. Ou un aucuu détail âur lu vie de 

oe saTAnt modesle, 

k Saoïrgio en 1714, îl movrat le B jiiiUet 1794. 

Il entra dans l'ordre des Dominicaiaa à Tage de seize 
•as et détînt profeasenir k trente^troie. 

D'après un rapport de M. Lalaude, il ëtait, en 1765, 
bibliothécaire de la Minerve à Borne, et plus teird il n'était 
plus éhaigë que de la bibliothèque que le cardinal Casa- 
natte avait I^^ëe au couvent de la Minerve, Il s'était bâli 
an petit oboervatoire, et il a pubBé quelques diMertations 
astrouomiqiiLs, dont les premières sont indiquées dans son 
catalogue de la biblioth^ae Casanatte. 

H avait été chargé par Fie VI de faire des observations 
nûnéralogiqnes dana les nouvelles minée de Tal£i* La liste 
de ses çQvxages est 1od|^ et offire on intérêt tcmt biblio- 
graphique j nous croyons que cette note pourra intéresser 
les amateuia : 

T M*rcurim in Suie t-iitu^, liome par Salomonij ITouj — > 
(a) j>» tkanmitm GaMio ààêmÊtê Jta», Borne par Monaldlni, 
1764; — eWff tttkvnâm im , Rome, par Motuddim, 1755, 
1756 î — 4' Heviumm merwrii trûMUtu mé trie ttxnulMi Marna, 
7 mmtA: m: S756, Bome, par Mionaldim, 1756; — » 2hw- 
stius Veneris antc iioim obmvati Bmœ, 6 Junii, 1761 exfiQsitiû, BomOy 

i 
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par Mooiildiiû, 1762 ; — ^» (b) imttHgéti» pmnMm Mb m«r- 

dtatiOt Dadei Ettffi, Rome, iQ-4*, par le même, 1765. — 
Lei mots Dadei liuffî sont ranagramme d'Auidiffirodi, nom 

qu'il se donnait dans divei» ouvrages ; — r° Dimosirazione Mla 

ftrilD^UNMXccttCbliVMferMi» Wrtmm typis impressorum,'Rome^ 1761, 
et 1788, 4 ToL iu-iblio : L'abbé Mercier de Baint-Liëger 
xegaidût ce oatalogae comme un ehef-d'cravre; malhearea* 
eementil n'est pas terminé, et ne va que jusqu'à la lettre 
— ' 0* tiUflbaw TTfifQfirM OrititMi SomMonm êÊUtKMm mmK XFl 
Borne, 1783, in-4:', ouTiage très estimé; — jo- Cataioffus 
J!iliDrioP>CMicM, wl if lii i i iM t MdioniM «eoiK XF, Mamœ, XTBit ««^ 
11» LéHm l lp ojinif Uhi P. fVswtfMOi Loin , iitor< <fci itloriâo 
àeU» £m<ma (ipagrafia M aeedo XV. Cet ouvrage fut pubUé 
■OQB jssï nom snppoa^ comme anMÎ le eiiiTant:-*-2;9" Satgi» 

a omrvagioni di Giulio Cesare BgUom da monte Torraggio sopra U 

■ 

Tiirmm9. 

Divers articles, pour la plupart anonymes, furent insérés 
Fann^ 1778-70 dans l'anthologie romaîne. 

U travaillait aussi à deux, autres catalogues, un de 
MSNtaMftea» et Tantre da Ms Mmlk, mais la mort le tor- 
prit et il leâ laib^a. incomplets. 

lia oompanÛBon des diversea dates de ses onviages t«i^ 
dndi k pronrer qn^ s'était d'aliosd lÎTré à IWronomie; 
mais que le soin de la bibliothèque Casanatte l'avait toamé 
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tent Entier yen les reoherches bibliographiques , dont il 
s'est occupé jusqu'à 1» mort, et qu'il n'interrompait que 
pour obsenrer quelques phénomènes extrAordinnirai, tels 

que le passage de Vénus, et la Comète de 1769. 



B 

BASAT LunoviCy né ii Nice, e'tait moine Bénédictin de 
Samt-Pons; après aToir administré cette abbaye pendant 
phisîenrs années, il fbt éln évêque de Kioe sa patne, le 10 
mars 1428, sous le nom de Ludovic IL 
• La fimiille Badat est une des plue sufnenne» de la TÎlle 
de Nice, car elle date du commeucement du XI* siècle. 
Kooi avions pour consul de la yilie, en 1152, un Badat 
Fulcoiie ; en 11 76, lecëlèbreBartbc'lemy Badat ; et en 1210, 
Hilon Badat, etc. Cette fiuQÛlle s'est toujours lait remat>* 
quer par sa piété, son savmr, sa prudence et sa bravoure. 

Notre évéque Ludovic II assista aux conciles de Florence 
et de Besilée, etydaos Tun comme dans Tautre, il sut d^ei^ 
dre les uruit;^ de 6on î^li&e alors attaqués par les prtlteu- 
fions des ,.rel^ea& qui, en vertu de certaios priWl^pes, 
eherchaieut à 8 approprier les biens de 1» cathédrale; mais 
ià eii obtint satisfaction. 
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PMtdft&t ion ëpiscopat, le lëgat à laiere pontifical, BOt» 
TobéisBance de Félix Y, étant venu résider à 24ioe, il en 
olrtînt one d^avattoa «n &year ehaiiom«s rég^lieiea 
de notre cathédrale. 

L'éyéqud Ludovic II monrnfc le 19 juin 1445* 

BâDAZ Jbah, né à iNioe en 1503, mort dans sa patrie en 
1581, âgé de 78 ans. Peraonnage illnatre par son talent 

comme iÙBtorien et par sa naissance, nous a laissé un 
mannserit qui porta poar titre : 

B 7 a oontigné, mweo «nn et «saetîtndfi, lea érénementB 

qui se passèrent de son temps, notamment pendant les 
célèbres conférences de 1538, et le mémorable siège de 
1648, auquel il prit nne part très ftotm et très gloriense. 

BâDâf y MMT JaAv-BaPTiin, né k Nice, chendier de 

tice des Baints-Maurice et Lazare , comme il résulte d'un 
dipldme du 14 avril 1578, gouvemeur de yiUefranche, 
gentilliommc de bouche du duc Emmanuel-Philibert. 11 
avait d'abord servi plusieurs aimées avec suooès et honneur 
comme capîtnîne d^nftaterie pendant les pvemilves guer- 
res du Piémont; nommé ensuite capitaine dWe gal^, il 
Hit, sous ee mdme prince , gouverneur dX>neaIle. 

En 1581, lors de son avènement, au trône, le duc Charles- 
Emmanuel reeennaissant ses bons services, l'appela a« 
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Qominandienitiit de BaraeUonette. An momtnt de U guerre 

de Proyence,lors de la prise de Grasse, il ëtait commis&aire 
général; fidi colonel d'iaftaterie à la prise d'ÂDdbes, il fat 

eu dernier lieu iiuiumé général des galères, puis une s©- 

eonde fou gouvemeiir de Villefinmehe^ il fini^ honor»- 

r 

blement ses jours. 

BâBAT, Dov AmiBAL, fili de Badat Jean-Baptiflte, naquit 

k îiice. 11 ëtait clievalittr de justice des Saints-Manrice et 
Lazare par diplôme dn S août 1607, gowmnear de ViU^ 
franche, et conseiller du duc Charles-Emmanuel, qui voulant 
xéoompemBer mb bons seryÎMf ainsi, qne Isa mérites de feu 
son përe don Jean-Baptiste, lui fit don, par patentes dn 91 
mai 16X6, des seigneunea d'Kutrâune» et liiain^Martin ea 
la YÎgiierie de BaroelloDe,de Chftteannenf et VîlleQea¥e» irt 
de celle de Fuget, outre plusieurs sens et rentes féodales 
en la ville et comté de Nice^ 

Le chevalier Annibal Budat, en 1G21, lut ciiuki par 
CharlesFËmmanuel ponr Tarrestation des Grimaldi d&Beuil 
(voir oe nom ), et partît le même joar qn'on pnhlia la sen- 
tence, aveo ses deux frères Jdarc-Anfanne et £ra Etienne 
Badat,celin<d qualifié chevalier de Tordre de Saint^Jeaa^e- 
Jémsalem dans les investiturcii du lief de lioubion, et de 
la Oainéa, qui lui fiimt concédéi^ par le dno CSisrlfla- 
Bimnanuel le Jii mars 162 L Les fi-ères Badat avaient 
Yceraté das tronpes en dirm iandnnt» dn comté de Nice^ ei 
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tiondiuBaDt aveo eux le fiaoal Jean-Baptiste BoonfigUo,' 

i^aehemiuèrent du cdtë de Levens, et prirent les précau- 
tions néoeoflaires ponr ' couper tonte retraite anx rebellée 
qui s'étaient fortifiés h. Torrette-de-Reveet. 

La Êuuille Badat, s'est entièrement éteinte vers le milieu 
du siècle dernier. 

BâlMM LuDonc, në à Nice, orateur câèbre, écnvit 

vers l'année 1614 en langue latine plusieurs Oraisons qui 
s^jmprimèrent séparément et eurent un grand succès. 

BAMPEL OaisTOFHE, né à Châteanneuf j moine de l'ordre 
des lËneiirB virait vers la moitié de XVI* siècle. Théologien 
très profond, il fut sous le pontificat d'Alexandre IV et 
flous eelni dlnnocentVlli, nn des plus ardents adversaires 

de riiérésie, qu'il combattit sans relâelie par ses prédica- 
tions énergiques et ses écrits foudroyants. 
Il fit imprimer nn livre intitulé : 

EARBEIBAC Cjiables naquit en 1C29, à âaiut-Martiu- 
de-Lantosqne, dWe âimille honorable, qui Tenvoya à 
Nice faire ses premières études. Désireux de suivre la car- 
rière de la médecine, il se rendit ensuite k Mon^elHer, ofi 
il fut reçu docteur de cette célèbre université, le 80 avril 
1649. Pendant son séjour dans cette ville, Charles devint 
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faïuille, qu'il q)ousa. 

Grâce à ses talents et à ses maniim pleînea de distmo- 
tions, il a'aeqnit Testime el Ta oonsiâ^ration de totts^ il se 
décida alura à se tixer k Montpellier, quoique son idéa 
premièie fat d'aller s'établir ë Paris. 

En 1658, la mort de deux professeurs rendit vacaiitcii 
deux chaire» h cette aniversité, BarbeiraOy bisa que pro- 
testant , se présenta au ooneonra. Quoiqu'il eût iàit preuve 
d'une grande supérioiité de talent sur ses concurrents , 
la question de religion lut un obstacle insumontable à 
son admission. iSa réputation ne a' en répandit pas moins 
rapidement, et il ne tarda pas ii deyenir un des médecins 
les plus rechcrchc'îi dans les cas graves et difficiles. Il 
était consulté non-seulement de Pari^, mais de toutes les 
prineipides villes de France. 

Barbeirac, prëterant sa liberté à l'argent, reiusa modes- 
tement les- offires de la duchesse d'Odéans ; il accepta 
cependant les propositions du caidiual de Bouillon , qui le 
nomma son médecin ordinaire-, avec une pension conve- 
nable, sans obligation de résidence auprès d'elle. 

A l'exemple des ancien» pères de la médecine, quand il 
finsait quotidiennement ses visites aux infirmes, il était 
toujours suivi d'un grand nombre de jeunes étudiants, qui 
cherchaient h puiser de Hnstmction dans la conversation 
de ce savant maître. Sa pratique titait simple , sou forma* 
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laixe bref) mais m. choisi et ai efficace, qae jamais, au dire 
â^Eloi, on n'a obtenu d'aucun médecm 4e résultats aussi 
heureux et auAsi surprenants. 
Extrêmement désintéressé et charitable, il visitait avee 

la niCmc asâiduitc le pauvre et le riche. 

Jusqu'au moment de sa mort, qui eut lieu le 6 novembre 
1699, — ii avait alors soixante-dix ans, — bu renommée 
Mnme médecÎQ se maintint toujours au même degré. 

On prétend que Barbeirae n'a laissé aueun éorit , et , en 
vérité, les ouvrages qu'on lui attribue, sont de si minime 
importance, qu'ils ne sont pas dignes de porter le nom 
d'un si grand homme. Les voici ; 

2m miiadm cks femmes et quelques cadres maladies partietdières^ sdsm k§ 
twwdfet «§ Mm i , Lyon , 1684,in-12. 

Le libraire confesse dans la préface ne pas connaître le 
nom de Tanteur de ce livre, cependant (observe le docteur 
HonMoou) comme il ne trouvait pas, selon toutes les 
apparences, k le vendre, aussitôt après la mort de Bar- 
beirae, il le fit paraître avec un nouveau frontispice seule- 
ment , portant ces simples mots : par M. B***, docteur de 
Montpellier. Personne ne fut dupe de cette honteuse super- 
cherie Cependant cet ouvrage reparut etioore avec le 
titre suivant : 

<1) BiofiSAPsiB Méoicob , voL 2, Psii», 1831. 
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IMm t t' i ÊU ê m n e mOm mit 1m Ifiiinihw * In imUtIm. du omt, iB 

l'edomaa, des ftmmes, vénériennes et qudques autres iMUadies particulures, 

Asurterdata^ 1781 , iii*12. 

Uëditeur, dit Eloi, ne ôougea pas à pUrger be recueil do 
divera ptéoeptes përilleox qaii bien qu'iLi foaaeat en luuige 
ma temps de Barbeirac , n'ëtaient plus accrédités en 1731. 

Msdiecmentonm constiMiû, seu formutct édita et aêéctœ a J), M» 
JUmqnKM, Jtyhwî, Xy5ï, M*, OiéL îrs$, M. X/HO, M*. 

Espèce de pliai-mucupce raiôonuee coutciiant la formule 
de diyera médicaments, plnaieurs en latin et d'antree en 
fi«nçaiA, dîet^ pent-être par Barbeîrae an doetenr Bidobre 
son neveu et recueillies par diver» de ses ëlèvee. 

A la bibliothèque de ]a Tille de Nice il y a vn volnme 
in-foiio, iinprimë à Amsterdam, en 1739, chez les Ôansont* 
Wetsteîn et Smith, avec le nom de Barbeîrae, portant le 
titre : 

(b) SitMn du meiens Tntifift w SemeU àtt TraiUt rêpmdÊ» dmm 

ht miettrs grecs et latins et autres tHonumenis de rantiquité depuis les temps 

t 

BABBEBI j£jLN-KfiBifii8, né à Yillefranche, religieux de 
l'ordre dea Gàrmëlitea. Noua aTona de cet .^vain, U 

J^esa dcl P. Bohbio carmdilanù contra fra Paoïo. 

Cet espèce de plaidoyer fut imprimé à Rome, ea 1807, 

parmi d'autres écrits publiés h roccasion de l'interdiction 
deVeu^ 
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- BABEIU, DON F^AUçoit-Louis, piltre Basnâbîto, de la 

congrégation de Saint-Paul, né à Nice, pénitencier à la 
métropolitaine de Bologne , religieux très savant ^ pramior 
liistorîograpfie cliFbiûste de son ordre, éeriyit, en itaUen, lei 
(b) Memorie «Mf origine, fondt ui c m e, amiMmMH, tuecÊtH «d mmM 
iBusIri in îetiere e in Mttiità ddla mt§re§fa»imiê êi CMMol 9t§dOÊfi 41 
san Paoîot ^ ^o^* in-follo, Bolognc par C. Pisarri, 1703^. 

(b) Beâehiikmm praoHeanm pro conflmmiB MmfàUmm, 2 vol. 
in-4*, Bolotjiie, par C. risaiii, 1719. 

lâBBLU Louis, jëBuîte, né k Peille, ëtaît swpërienr dn 

collège des nobles à Turin. Il se livra avec ardeur à la 
direction de la jeonesse; il fat en entre écrivain tris éio» 

quent, littérateur savant et surtout très versé dans la poésie 
latine. Il est auteur de plusieurs pièces, tant en prose qu^en 

poésie, qui furent imprimées à Turin, uù il mourut en 
1730. 

BABLA JéuôuË, déâuiteur de l'ordre des Mneurs véîor^ 
mës, naquît à Nioe et fit un recueil de Summonm FanUfieim 

Deareta et ConMUitiioncs 2>ro Begtdaribus, enrichi de notes et de 

eominentaires, imprimé à Turin par J. Sinibaldi, Tannée 

16G2, . 

4 

BâlLâ (père Jsav-Baptistb), né kKiee, jésuite, miseîon<* 

naire très zélé , dut à sou dévouement et à son abnégation 
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de figuier dans le mémorial de l'ordre de Saint-Ignace 
paimi etax, qiu'côo|)é:èreDt aa bien de la «ociété» 

Voyageur pour !a Propagation da k Foi, oa Ibt loi qui la 

* 

premier eutra dans la Californie. 
Le pkeBarla a ^crit diTeta ouvrages en prose at en poééîe. 

Ce savant missiouaire mourut en 169^ 

BâBRâLIS \ i.nuekt, dit Salerne, ne' à Lucc:rum, euibrabiSii 
la yie monaatîqiie sons l'ordre da Saint-Benoît, dans l'ab- 
baye de Lërins, et y fit profession le 12 mare 1577. 

H reçut le bonnet de dooteur en tiiéologie, fut&iit abbë 
titalaire et monrutà Palerme, en Sicile, au monastère de 
Saint-Benoît. 

Doaë de beanoonp de qualités natoreHes, il se fit snrlont 

remarquer par son fervent ddsir d arriver iv la perfection 
cbrétienne. 

BarraHs est l'autetir de la oompilatioo qui a pour titre : 
(b) Ci/rauohg» aanHonm dtiiimm mrmm (SMH w m me àbbabm 

uusnt iiaOBt LerhimHiy etc., etc., Lyon,. 1618, ill4*, 1 Tol., par 

Kigaud. 

Barràlis dans sa chronologie a réoni, comme en on aeol 

faisceau, toutes les richesses littéraires qui se rattachent 
Lérins. Son livre nous ofire la vie de saint Honorât, les ' 
œnvres de Salvîen, le commonîtoire de Vincent, etc. , etc., 
quelques pièces de vers, des hymnes et des notices intére»- 
iantes. - 
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Oette dironologîe pent ôtfe fort utile à oenz qui i^oo» 
cupeut d'antiquiU^» ecclésiastiques, et Ton / trouve det 
doeaments que Ton olierebmit TainemMit ailleon* 

«AaaAiJtt GABPAiDfpoètef në àKÎM, a«t0iir d'an grtnd 

nombre de poésies, parmi lesquelles il faut citer celles qu'U 
fit pour le mariage de Oliarles-Emniaauel II, en 
dtnuques, intîtoIéB : 

Jfiplwti di Emi» et les stMices II ûmtt di CUo^ pour le jour 
de la neifleanoe de mftdune To;^«Ie dixistine de France. 

Ces ouvrages i'urent imprimés à Turin , chez 2iapatta , 

MàMOCIOè tTiAir, né à la Bnghe, était de la oon|;régation 
des abbés de la Hère de Bien. Le père HyppoHte Mamooo 
son panégyriste, dit que, non-seulement en philosophie et 
en théologie il était nn exeellent dootenr, mais qn'en fiât 

de pieté et de modestie il se montrait ei parfait que tout le 
monde le prenait ponr modèle. Ce vénérable eeclésîastiqae 

a traité les deux sujets suivante : 

.^hmmImb. XA mmhim mMaÊ^m matiÊÊmii im ûê^û- mÊâÊUgr MMgigt »filg 

De kmHbm Mm Umim Ykgktii Sem. Les mannaeiits étaient 

dans les mains du Pcrc ^larraccio. 

n rendit son âme k Dka le 17 octobre IGél, àTIge de 
quaranta^eox ans. 
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liMMIBI (VabM Pmam-IoirAOB) , naquit k la Brighe, 
en 1756. 

n oeeupa h huafmifA de Turin , dnw Tespace da qua- 
rante ans , des charges très importautc». 

Il fttt aggrëgé h la eUune d'ëioqoinoe, et- direotoor de 
nms^e; dicta des leçons de numismatique, fut créé profes- 
seur de langue grecque » et appelé ensuite à la chaire de 
logique et m^physique. 

U reçu à la royale Académie des Bdences, et nonuné 
meinbre de la oemmlssion dVntSquild. 

H monnit le 27 mai ISâô , âgë de soixante-dix-neuf ans. 

Les diffâkentea matières tvaitëse dans aes dieecaie à 
l'Académie de Sciences sout : 

£s Momie âi Jim; — Vimmàml» ûncaél Cih r r ufl s W s; Otfii^ 
«arfo étoro M ftrtinaee; — rorigbu idk «mmI»; — II fr^mfo ftew> 
mâê iii.MMCri»; — Vn ckioda éi hrmu» cm UutMmtt éi ^mpi M 
QnsiMsiM* 

Les deux suivants ont été imprimés à iuiin, en 1826, 
en deux Tolumes în-i*. 

Qaservaswni sopra m gumario (ftiro cU Peri'mace, ed un cJtiodo di hroivzo, 

IftMt (Saint), nd Ibl^, cBsoîple de fiaint-BalmaB, 

fut choisi pour premier érèque de la ville de Nice. 
IBnistre eonrageux et d'un lèle iutrépîde> il ptééha, par 
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l'exemple de aqa vertus, la vëritë de la religion cUi^tieaue. 

Les ëvêques dans ces premiers âges da ObristÎKniflma, 
éiectiiséô par h, voix des apôtres, forts de lu sainteté de 
leur minist^, donnaient Texiaiap^e de rbérowine. D^as, 
empereur romaîo, sentant l'enthousiasme que produisait ce 
«onveau pasteoTi et voulaut arrêter «on iutrëpide diévooe- 
ment, ordonna à P^lrennins, préfet de Cimiez, de le faire 
demander devaut sou tiibuual, ou par des promesses 
trompeuses, par des menaces et mâma par des tortures, 
il ciiercha à le .>eJuuc ci à le taire sacriiier aux faux dieux. 
Hais rien ne pat vaincce la constance du saint prëlal, ni 
le d^nmer de confesser la foi do Qnîst, ni l'empidlier 
dd démoutrer les faussetés du paganisme, li' urieux.de cette 
r^istance, le préfet de CSimiea lui fit endurer les plus hor- 
ribles toormeats, qu'il supporta avec intrépidité et courage 
et an milieu desquels il mourut emportant la couronne des 
martyrs, eu Tan 253. 

Son martyre ne ser)s:itqu'à enflammer d'avantage le sèle 
de ses nombreux disciples el à lui donner plus d'ardeur ai 
de force. 

' On prétend que notre premier évéque fet martyrisé au 
Var, c'ciit-à-dire à l'endroit ou existe maiuteuant la cliapclle 
de Saint-Augustin, qui portait ayant le nom de Saint-Baaso 
en ebimnémoration de ce martyre; elle prit le nom de 
Saint -Augustitii à l'époque oii un certain SoHaro ât 
moMiniîiie' cette chapella^ «t la laissa ensuite par., testa? 
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ment à Is confrérie des pénitenB Noin, on antrement dit do 

la Miséricorde. 

♦ 

BÂVÂSÏRO JosiiPii, liiu^uit u xN ice en iTGO.Fils de Michel 
Bttvistro^ ingénienr hydraulique, d'origine espagnole, et de 
la noble dame Jeronîmé Parodi de Gènes. 

Le père de Joseph d'un caractère dur et ûer, voulait un 
fils stndisux an ooU^ dévot k FégUse, souple et tFanijpdlle 
à la Diaidon; le caractère de Joseph était prëcisëmeiït 
opposé à tout ee que son père attendait de loi* 

Le père Bavaetro avait en horreur le mëtier de marin, 
Joseph, lui, ne trouvait rien au-dessus du plaisir de passer 
d*àne barque à une autre et demaaeenTrer tantdt une To2e, 
tantôt un aviron. Tous les efforts de bou père pour le 
détourner de son goût pour la marine ne firent que Fexcîter, 
et, vers sa quinzième année, le hasard lui procura Toccasion, 
lie s'y donner eorps et ftme. 

' Une belle frégate française, destinée pour les mers du 
Levant, mouilla dans la rade de Villeâranohe; Joseph ne 
la quitta plus, et deux jours après, il partait eofnme novice 
sur ce navire pour une croisière de deux ans. Puis il i-entra 
daniT m fimnlle, sans autre distinotton qu'un eertificat qui 
témoignait de son intelligence du métier, de son audace et 
de sa robuste santé. Sollieité par un eertaiu Buffi, il aban- 
donna la marine et s'engagea dans le corps des dragons 
Bardes. Là il se &it remarquer par sa bonne conduite qui 
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lui vaut uu coug^ de six mois, pendant lesquels il m 
goûte d« la vie de garnîflon et se ûit remplaioer. 

C'est de ce moment que date sa liaison avec Massëua. 

A peu de temps de là, Maseé i ia quitte Nioa. Bawtroy 
une i'ois seul s ennuyé et pour se distraire ëpouse M"* Fais- 
soUe malgré Topposition qu'y mirent les deux fiuniUes» 
Ceci se passait en 17SS. 

Peu de jours après le maiiage, le père Hiciiel eut un re- 
tour de pîti^ Ters son fils : * YonaaTea vj» feoune^ loi dit* 
^ il ; la loi des lioumieâ et U nature vous commandent de 

U nourrir et de la prêter; Yotlà mie somme dfaigent, 
, voilà la mer et la fortune , faites si bien qu'dUe vie une 
^ & TOUS OQ tâohea de Tatteiiidre: ^ 

Joseph eomprit à merveUle l'apologue ; il partît auiMt 
pour CtôQeiy lit eonatruire, avee la eoopération d'an de ses 
amis, une simple go^ette de oent tonneaux, et entnpixt 
les voyages de Sicile qui durèrent tioi.s ans, et protëgé par 
les maisons Parodi et Savarelli il songeait à eiq^loiier les 
marcliés de l'Espagne , entre autre ceux de Gibraltar, de 
Cadix et de Lisbonne. 

La mer teit alors eonverto de pirates barbaresques: les 
armateurs des premières places d'Italie, étaient souvent 
victimes de la hardiesse de ees forbans» 

Le succès des petites spéculations mercantiles avait 
grandi dans Bavastro l'estime qull avait de lut-oême, il 
résolut donc de trafiquer en Espague. 
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Ce métier dura t|-ois ans, jusqu'en 92. 

Dans aet intervalle de temps, il aocomplit un £ût cPar» 

mes qui est à signaler; eu revenant à Gênes, il coula une 
galère algérienne qui était venue l'sttaqaer dans le golle 
de Valence. 

L'amiral corsaire de la Méditerranée venait de se révéler 
à lui-même. 

En quelques années, le jeune Bavastro était devenu 
liclie et i^était fidt, aar la place de Gènes, une r^atatbn 
mdritée de bravoure et de genéroîitu. 

Il était Taesoeié çt Tami des Luooa Gteutili, des Carega, 
des Baibi et de tout ce qni avait un nom et nne indostriei 

M. Laâèche, n^ociant à Marseille, ayant deviné notre 
Mox ooTsaire, se l'attacha d'autant plus qaH (Vagissait du 
bien de Phumanité. 

Bavastro, monté snr un superbe troîs^ftts, allait et 
venait de Marseille à Gênes et de G«nes à Maiseille; Le 
terrible qnatre-vingt-treize pesait alors snr la Erance 
entière. La famille Laflèche, h Marseille, et Bavastro, h 
Gènes, sous une raison sociale d'un commerce apparent, 
finaaîent en sileBoe échapper ^es victimes désignées h la 
mort Une fois hors de France, ils leurs donnaient la liberté 
et de quoi vivre. 

Il est vrai (|ue liavastro ne ristjuaiL i icn moins que sa 
idto pour prix de sa hardiesse, mais il ne s'arrêtait pas 
si peu, puisque selon lui, cette tête était mauvaise. 
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Le salut des émigrés ne lui coûtait quo des rançons pour 
jondoyer les traitres, des navires neufs pour tromper les 
-espiona, et des costumes de bédouins pour s'improviser 
Algérien. iX est singnlier que Bayastro qni, littéralement, 
n'a jamais sa ni lire, ni écrire, eût le don des idiômes 
iMurbaresques parlés en Grèce, en Egypte et sur les côtes 
de la Méditerranée. H adoptait même les goftts de ces 
peuples et en prenait en quelque sorte le caractère , ces 
distractions miÊmes étaient -empreintes d'originalité. On Ta 
vu à Gènes, jeter aux meudiauti», des feuctres de sou liôtel, 
des plats d'écns, chauffés à blanc, pn^ rire des grimaces ^ 
que la doideur imprimait au visage des pauvres bkes qui 
les ramassaient 

En 97, Bavastro avait dépouillé les dehors du vieux 
matelot caboteur et , quoique jeune encore , »on caractère 
était grave et méditatif: ^ Pourquoi disait-il, ne suis-jc 
, qu'un ignorant matelot, lorsque je pouvais prétendre au 
9 commandement d'une ârëgate ? Aussi, pourquoi mon père 
n ne m*a-t-il pas doué aux bancs du collège ? „ 

A cette époque, les capitaines Joseph Durbec et Sjbille, 
de la marine française, vinrent k Gênes , pour j disposer 
la part d'annement que ce port devait fournir à la mémo- 
rable expédition d'Egypte. 

Ces deux braves officiers oonsnltiirent Bavastro, leur ami, 
car sa conduita k Marseille, en lui taisant une réputation, 
l'avait aussi enrichi. L'opulent armateur se donna tout entieri 

■ 
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sana nulle préoccupation «étrangère, au service d^flintéressé 
qa'on Yonlait de lui. Secondés par Bavastfo, les deux 
délégués au port de Gênes accomplirent rapidement leur 
missioii. Il aimait la France comme son pays d'adoptbn^ 
et c'est ce premier sei-v'ice rendu par un homme qui, 
plus tard se multiplia à la façon des héros de TUliade, 
•pour se fiiire, comme Français, un nom glorîetix; — qui 
lui valut, de la part des capitaines Durbeo et Sybille, un 
acte anihentiqae de.remeroîments pour le z^e, l'abn^ation 
et le dévouement dont il avait donné les preuves en cette 
oireonstance» 

Jusqu'en 1800, rien u attira iatteutiou sur Bavastio; 
•eulement nous tenons de source authentique, qne toujours 
annateur et capitaine, il réalisa ou plutôt édifia une fortune 
énorme. Cest au milieu de cette phase croissante de sa 
eplendeur, qne Massëna, alors général en chef des armées 
de la République iran^aise, se vit forcé de couvrir la 
Lignrie de ses soldats et de se renfermer dans Gènes. 

Le inême jour, Bayastro se disposait à partir pour 
Marseille, sur son beau navire, le Miss^na, mais il dut y 
renoncer et les vivre» dont il était chargé retournèrent dans 
les magasins dont ils avaient été tirés. 

Le siège de Gènes, sous un homme de fer, tel que Mas- 
séna , devait, durer long-temps et un armateur bien pourvu 
de Tims, an milieu de tant de bonohes affamées, pouvait 
entasser million sur million. Mais Bayastro fut h la fois 



Digrtized by Google 



n BIOâ&iPfilE NIÇOISE 

ptodigaeet désmtéressë , nAr même împr^Toyant; il ne 
retira pas une obole de ses denrées et si le siège enfc duië 
huit Jours encore, il exposait sa femme et ses cinq en&flts, 
à la migère. Il avait h, cœur la gloire de son ami d'enfauoe; 
du reite, Hasséna loi en sayait le pins grand gië et avait 
de lui la pluâ haute opinion, aussi il n'hésitait pas à lui 
mûer des ezpéditiûns quelquefois très-dangereusea^ 
Bavastro s^en tirait toujours avee honneun 

Dans une lettre, écrite au général Ménard, Masséna £uit 
de lui on grand éloge en le recommandant à ce généraL 

Durant ce mémorable siège de Gênes, Bavastro ût plus 
d'une fins preuve d'une braronre' inouïe, aussi âdsait-il 
l'admiratiûu de i tiiinée, qui cependant n'en était pas pro- 
digue* 

La flotte anglaise serrait étroitement le port de Gênes, 
et, malgré toutes ses précautions, plus d'une fois elle avait 
vu une voile se glisser et entrer furtivement dans le port 
Les espions avaient nommé Bavastro au commodore Brown ; 
œhuNd redoubla de surveillance et nnl autre que Bavastro 
u'aui-ait certainement pu s'en tirer ; mais Masséna Tenvoie, 
eneompagme du général Ûudinot, auprès du général Suchet. 
Le salut de Tannée dépend de la promptitude du retour. Il 
n'en hxit pas davantsge à notre héros. 

Bevistid, possédait un grand bateau, l^ger, fin marcheur, 
monté par quatorze vigoureux rameurs* La nuit profonde, 
le temps, tout protige leur passage; au point dn jour, ils 
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lont aperçus de rennemi, rnsb Os en bmTent 1« ■.ttaiiiteii^ 

et abordent aux attérages occupes par Tarmée de Suohet. 
Une heure aprèi,oe généml avait lemia sea dëpteihea )i 
Bavastro, qui cliargea de icià Uaiiàmeitiô ou de ItS- 
aaàmtir an basoin. 

Iiurtniita de Vévéneaani de là Teflle , les Anglaîs amwmt 
héiÏMaé le blocua d'une tiiple ligne d'emboeaage. D'ailleur8|. 
îIb aaTaîent qne l'amife mourait de fûm. Maiarfp» ayant 
demandé à Bavastio ce qu'il y avait encore à manger dans^ * 
cette Tille épuisée, celmrd avait ezhnmé de set vieux 
magadns, des bocawc de^ gomme avariée, d*ane edenr 
atroce, et souillée des plus a^euaes prodnetions des liens 
hamides et malsains. CTest avec cette Impnretâ qn^xi fit m» 
pain indigeste à l'usage de ces héros qui le mangeaient en 
attiXcîens, et qni diflaient gaiement k lears prisonmerar 
• Nous, mourir de faiml jamais. Nous avons des chiens^ 
9 des ohats, des ehevanx , et puifl»^— nous n'avons pa» 
9 eneore toneb^ anx moines. ^ 

n y avait donc nne oeintore de croiseurs à quelque» 
encàblnres de rentrée- dn port de Qénes, qui a'dtendait 
depuis gaint-Pierre-d'Arèue jusqu'à la Fooe, Yors Test à» 
la ville» 

Bsr nn» nmt semblaBIe & la précédente, Bavastro el 
les quatorze barcarols tendent la mari franebissent sans- 
encombre la première l^e d'embossage, composée d» 
vaisseaux et de ir^ates, et arrivent à la seconde. Un marin 
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Tompuamaéder peat seul meaurer le prodige de nue, de 

force, de haute inspiratiou c|u'il fallait déployer pour sortir 
de cette seconde passe, qae les eftorts humiims avaient 
cm rendre inirancliissable. Barastro la £randiit au grand 
étonnemeiit d'Oudinot. 

An point dn jonr, Tenneinî aperçât la voile latine et les 
riuneurs. L'alarme est donnée; toutes les cUalonpes sont à 
sa pooTsnite; nne ploie de bonlets, de mitraille, vient fondre 
sur le rapide bateau qui cingle comme un oiseau de mer, 
en rasant les vagues vers Tabri dn port ôondain, o con- 
tre-temps! la mer houleuse et le vent contraire, ferment 
rentrée de Grênes aux deux compagnons de Masséna. 

Qne fiùre? Bavastro hédta-t-il jamais dans les moments 
dëcisiis de sa .vie ? Il change son gouvernail et dirige sa 
barque sur le confluent de la rivière de CoxMieLXAico. Le 
capitaine encourage ses hommes, vatnens de ia^gne et 
d'e£&oi, du geste et de la parole: Amis, un dernier coup, 
et puis panvÀt ^ Et ce dernier ooup les soulève snr m&e 
vague haute, qui, en se brisant contre un récif, démolit 
la barqne et disperse les matelots. 

Bavastro, prévoyant le danger, pend à son cou le pré- 
cieux message; Oodinot et les barcarols le suivent à la 
nage ; il aborde an rivage sans perdre un seul des siens, et 
lorsqu'il se relève pour gâgner terre, un homme le reçoit 
dans ses bras. Cfest Masséna. 

Oudinot et Bavastro entrèrent dans Gênes en triompha- 
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teors, les Anglais eax-mêmes admirèrent plus tard tant de 

dévouement et de courage 

Le jour de la reddition de Gènes , il reprit le oomman*- 
dément de son name, lit un appel désintéresse à quiconque 
voulait le suivre en France, et fit Toile pour l^ioe, oh il 
vint résider auprès de sa vieille mère. 

Par un acte de oourtoisie du eommodore Brown,Bar 
irastro tenait par devers lui un sauf-condiEuit qui avait M 
remis au général, pour lui et sa maison. 

Le MASsixA sortit du port et passa fièrement eoue le 
pavillon biitaunique, sans témoignage de déférence envers 
un commandant de station aussi absolu que Tëtait alors 
un Brown de la marine anglaise. Celui-ci appelle ii sou 
bord le capitaine délinquant ; quand il eut obéi à Tordre 
du eommodore, et quil lui eut présenté le saufeondmt,^ 
signé de sa main, I^rown le salua, et appelant à lui les 
officiers de son vaisseau : Begardess-le bien, dit-il, us 
35 brave ennemi est bon k connaître et à revoir. „ 

Le général en chef Masséna, dans les comptes rendus k 
la République, des vaillants hommes d*annes qui l'avaient 
servie, n'oublia pas son ami Bavastro. Déjà son nom avait 
plusieurs- fois paru aveo éelat dans les ordres du jour de 
l'armée; mais^ c'était peu, U fallait uue manifestation écla- 
tante, publique^ et qui tint Heu de parchemin ou de 
récompense. 

A cet effet, le général en chef Masséna fit imprimer un 
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ojrdi'o da jour spécial, daté du qnardoi^généfal de Milan ^ 
le 19 messidor, an VIIP de la Képnbliqne ftançoisc, oii il 
exprima tous les actes d'iQtrt^pidité et de bravoure qu'il 
avait exécutés pendant tout le temps qu'avait duré le bloens 
pour servir l'armée frauçMÎsc et |jour lui donner des droits 
à la recomuôssaace natiouale, 

Bavastio reçut cet ordre du jour en même temps que le 
MoHiTEUK annonçait à toute l'étendue de la Hépublique la 
guerre à mort contre l'Angleterre. 

Bavastro sentait le besoin de refaire sa fortune complu 
tement compromise par tant de sacrifices, et voulait la 
refaire aux dépens des Anglais j il prit une lettre de marque, 
et, avec l'aide de quelques ricbes personnes de Nice, il 
arma en course un petit et fréle cbebec, qu'il nomma 
riiiTB^pinE. 

Ce navire, armé de deux simples canons de buît et de 

quarante-cinq Lommcs dcquipage, cingla vers le détroit 
de Gibraltar; une fois arrivé, il prit position entre Tarifa 

ci Tanger. 

Pendant deux longs mois, Bavastro attendit patiem- 
ment que des ennemis, dignes de lui, vinssent i^offirir; 
notre corsaire voyait par-ci par-là quelques humbles cabo- 
teurs qui longeaient la cdte, timides et impuîssantSM^. Il 

n'eut jamais l'idée de s'attaquer à si mince gibier, il lui 
fidlait plus grosse proies Une nuit, celle de la Baiiit* 

Josepli, son patron , Bavastro iaii un rêve. Il devait être 
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bon et praphétîqiie, car !il se leva à l'houre de Diime, se 

iiùt à se promener et à regarder la mer; c*ëtaît le 6 fnictîdor, 
an XI (1803)* Tout-&-conp, Bavastro, de sa voix la plus 
abeolne, 8'ëcria: Toat le monde sur le pont 1 .En un cliiw 
d'oeil, les quarante-cloq loups de mer, armés, retroussés 
joiqu^àr^anle, pieds nua, l'œil aident, sont sur le pont, 
attendant un ordre et suivant de l'œil le chef qui se pro- 
mue toujours grave et méditatif. 

Deux magnifiques bricks , annés en course , paraissent à 
Ilunizon; Barastro prend le gouvernail, à l'aide du pavil^ 
Ion anglais, s'approche d'eux, et immédiatement laisant 
arborer le drapeau français , commande le l'eu. 

Les bricks ripostent, le capitaine Bavastro ordonne 
l'abordage. 

Un premier brick tombe bientôt au pouvoir des bardis 
marins de l'IimiériDE, le second ne tarde pas & avoir le 
même sort. 

Ces bricks étaient armés cbacun de quatorze pièces de 
canon, et monté» par trente^inq liommes d'équipage. Ils 
étaient cbaigés de draps, mousselines, vdours, basins, sucre, 
café, quincaillerie et autres inarcliuiidises. Bavastro oriente 
■a nouvelle prise, et arrive ainsi en rade de Tarifa, oii il 
débarque et vend ses cargaisons. 

Le premier consul immortalisa cet inconcevable hit 
d'armes ', et sur le rapport qui lui fut &it par le ministre 
de la marine, Ici" vendémiaire (27 septembre 1803), 
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de la bravofxre éclatante du capitaine Bayàstro , loi dëoema, 

k titre de recompense iiaiionale, une hache d'abobdaob 
d'honneub. 
Voici la teneur de ce brevet : 

LIBERTÉ --ÉGALITÉ. 

Au nom du Peuple Français, 
BRBYBT D'oOKirBUB 

Povr te citojren Jimipk Batastio, capitaine de frégate auiliaira 

Bonaparte, premier constd de la Iièpnbliqu€f d'a^ès le compte qui Ità a 
été rendu de la eondmte (Kstmguée et de la bravewe édatçmtt «ttûywi 
JoÊtf^ SoMÊkû, eaj^taku du eonaitre VXsTRÉPtot^delRee, ami de quatn 
coÊum ei ctngiuuiie iamma diçptgaage, gtd itett em^paré, ver» Tar^^ U 
6 fimeHdort a» XT, par dem €tbordagee eon^euHfè, en premkr Ueu: ihm 
navire anglais, de quatorze carxms d environ quarante fwitnH'S d'cqui' 
page; et immédiatement après , n'ayant plus que quatorze combattants^ d'un 
autre bdtîÊHeiU de la mime nation, naviiftumt de eomeeri mec le premier, de 
eeite eanem ef quarante hommee d'igutpojfe , 

Lai Oeeme, à Hhre de rietm^enae nationale, tme hathe fabordaj^ 
«iVkoNfuw, aeee le grade de capitame de firigate auxiliaire. H jouira dei 
prérogaiivts attachées à la dite recompense ^ par l'arrêté du d nivôae, 
an VIII. 

JÛenni à Paris, le JT vendimiaire, an XU de la JB^publique française. 

Le premier Consul , 
Signés BOIIAPAm. 

fte It ifwrfir CmmI, SaaréalwraMI. 

sifiut HUQon S. Hâiiir 

u 7 avait quelques jours que le capitaine Josepli était 
oisif, lorsqu'il apprend d'un nonunë Pères , qu'on fort 

détacliGuicut de greuadiers français , partis de France et 
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destinés pour l'une de ses colonies, avait été loicé de 
débarquer à Geata, poflsoBBion Espagnole en Afrique, et 
quTl y languissait dans l'exil. On le saraît en France, et 
oepeadant xrnl navire n'avait osé ramener ces soldats en 
Europe. Bavastro n'hésite pas, il part, il aborde a Ceuta, 
fait deux catégories du bataillon, en prend une sur I'IutiuS- 
PtPB, Tient la déposer à Algésiras, revient, eliarge Tautre et 
rend au pays d'intrc-pides héros qui avaient combattu avea 
lui , sons le soleil d'Italie. > 

Ce corsaire étrange et sablime ne les avait débarqués sur 
la plage espagnole qu'après les avoir hébergés, habillés et 
payés, n n'avait aooompli cette mission toute philantro- 
pique, que siu- le refus de plusieurs capitaines. Le sieur 
Le-Boy, oommissiûre général des relations commerciales de 
la République française, lui écrivit à ce sujet une lettre 
flatteuse, pour le complimenter. 

Dans l'attente d'un nouveau convoi britannique, Bavastro 
utilisait sagement ses loisirs. Enfin, las de mesarer les 
deux rives du détroit de Gibraltar, il vint à Tarifa, régla ses 
affaires avec ses agents de coimnerce, qu'il traita largement 
en corsaire libéral, et cingla vers Nice, avec sa petite 
fortune de deux millions et demi en piastres fortes. 

A peine commençait-il à jouir de la vie de famille , qu'il 
eut à déplorer la mort de sa mëre. Il ne fallait qu'un coup 
semblable pour abattre le courage de cet homme d'airain, 
«usai, se laissait-il vivre sous le beau del de Kice. 
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1604 allait finir; an érâiement le rendit enooxe une 

aux émotions guciToycuses de s*a jeunesse ; xsapolcoa l'avait 
nommë oheTalier de l'Empire et BaTastro en fnt éblooL 

En 1805, il se mit en frais de eonne; il arma nn seeond 
LiTUtoPiDEy beau navire, ân marcheur, fort de quatorze 
pièœa de eanona et de quatre^vin^ hommea d'âîte^ coifr- 
nigeux, dévoués et toujours prêts à vaincre ou à mourir. 
On le sayait henrenx et il payait bien. H partit ponr le 
détroit de G ibraltar, content et lier de son navire et prescjue 
glorieux de reroir eea eanz bleues* 

CTëtaH tonjonrs le même homme , taciturne, sobre , por- 
tant sa large croix nuit et jour, croyant en elle comme au 
talisman qui prot^eait alot» le sauveur de la Franee. 
Bavastro lit de nouveUea prouesses et de lorics captures 
qu'il allait déposer ou Tendre à Alger. Yen la fin de Tannée 
1805, il sentît le vide de l'âme et du cœur, et crut avoir 
soif de l'air natal ; il mit donc son iMTa^pma sur le cap de 
Niée, oh il aniva sans aucune rencontre. 

Après avoir passé quelque temps dans sa clière patrie^ 
notre eorsaîre se rendit à Milan pour y placer des fonds et 
de lit à Ancoiic, oîi il arma uu petit cliebec cpii appela 
encore une £oi» le Massé ha. 

n se fit aeoompagner de deux trabaocos, sous pavillon 
* italien. 

Le Hass^a portait le pavillon français. Amiral de oeite 

force navale, Bavastro commence une croisière désastreuse 
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pour commerce emiemi; huit jourâ g étaient à peine 
écmUét qa*!l rentre an port| bhîtî de douze beaux naviree 
autiicbieus j leur vente double une fortune dont il ne con- 
naigeait pas toute la valeur, auaâ ëtait-il exploité par des 
commettants infidUes. 

Etant encore à Ancdne, il apprit qu'une maison de Nice 
aivait fiât fiûUitie et qi^une bonne part de m fortooe arait 
été engloutie. Ce contre-temps le contraria vivement, il 
oublia la mer, Taigent et la gloire et s'eu fut £uie une 
▼isite à Notre-^Dame-de-Lorette , où il reçut un ordre de 
sernoe, conçu en ces termes : 

ABMÉE DE NAPLeI . 
If Ml OriMMl d MfMfaHT b OVMM BlRiW^ 

Bavaittro alla au devant de Masséna, et, à peine entré 
dans Naplea,prit le commandement de la Fama. Par ordre 
lin niaréehal, et, sans démuperer, il dut faire rentrer dans 
la darse les navirca retenus captifs a^ ec les éc|uipages de 
la funille xojrale. 

Cependant le maréchal Jouidan succédait à Masséna et 
un capitaine de vaisseau avait été envoyé de i^'xance, pour 
y oiganiier la marine mîlitaîrd de Naples. • 

Bavastro ne fut pas conservé au commaudcment de la 
Faiu et le 12 mars 1806, il reçut Tordre auivwt: 
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Il est ordonné à monsieur Bavastro, de prendre provisoireincni le cdw- 
mandemetU dune division de bateaux canmniers actiidlement en armemaU 
damée porU 

Le préfet maritimB 
Jàcob. 

Bavastrd, fecÔBaé dans son amotir.propre , partit avee les 
canonnières, fouilla la côte et rendit des services impor- 
tants. Mais, l'enniiî le gagnant, il laîasa la oamère d'officier 
de la marine royale de ISiijjIes et partit pour Ancône. 
f Liinre désormais des entrayes d'un servioe manssadef 
aride et sans firnit, il eompta ses déniera et se promit de 
les dépenser à ne rien £ure. 

Il resta à Ancône depuis le 6 août 1806, jusqu'en janvier 
1807. Ses commettants l'ayant encore trompe il se décida 
à partir ; il réalisa ses Taleius en portefeuille, «t reparut 
* sur lu J\lcditerranee pcsscsseur d'une vigoureuse polacre, 
baptisée le Fbihcjs-Kuqèns, £arte de seize pièces de^sauons 
et de qttatre-Tingt-diz lurons qui ne demandaient qu'à 
vaincre ou mourir. 

■ 

n composait son équipage de choix, en parooutant les 

ports voisins de Nice, et, lorsqu'il ti'ouvait uu homme, il 
traitait areo lui de gré à gré. En sortant de Kice, le Panoir- 
EuGèKE navigua dans les eaux pacifiques qui baignent, de 
part et d'antre, les côtes des Baléares et de la Sardaigne. 
XjC tenne de sa course s'arrêtait en Espagne. Chemin fai- 
sant, il rencontre la fameuse lettre de marque anglaise, la 
FAHitr-ns-jBasET, ayant en batterie dix-huit bonnes pîèees 
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d'ultiUerie et im équipage non moins respectable. Elle 
Tenait de Sioile et, comme loi, allait glaner sur les rivet 
plantnreosee qui sëpareiit libère dn Maroc. 

Bavastro avait horreur de la couourreuce , il aborda la 
Faxst-ds^ebbit, après l'avoir saluée, It bout portant, de 
toutes ses bouches, remplies jusqu'aux taf£s. Ce navire 

m 

£ullit se disloquer sous le choc de cette horrible décharge. 

En un clin-d'œil, tous les gars, aiiuës jusqu'aux dents, 
balayaient le pont de la Faxiit, qui ee déclara vaincoe et 
désarmée. Bavastro conduisit sa conquête k Tarragone, cil 
plus tard il retira de cette prise, riche elle>même de ses 
captores, U modique somme de trois cent mille firance. 

Le caractère aventureux et entreprenant de Bavastro 
eat asses connu ponr qne nous n'entrepremons pas d'en- 
ti'er dans le détail de toutes ses prouô^ses, car elieià lieraient 
trop longuai à énumérer. 

H continua longtemps encore à longer ke cdtoi îbë- 
nennes. 

Une révolte édaie une foie dans son équipage, le 
motif...... c'était le besoin du fabnisnte, Bavastro ne leur 

demande qu'on jour, l'équipage l'accorde, il fait armer son 

canot, deux hommes qui paraissent choisis au iia^aid y 
descendent 

* !lh:enes avise vous, dit Bavastro au patron, nn sae âê 
biscuits et un baril d'eau et allez-moi jeter ces deux lâches 
ior rUe d'ÂIbanui, » Ilfat obéi 
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Quelques jours après cette punition exemplaire, il envoya 
qudrir ces deux hommes, U maigreur ]» avait renclua mé- 
coiiiiais.sables. Cette leçon fut salutaire. Ces deux hommes 
furent désormais des modèles de bravoure, de patience et 
d'un dévouement sans bornes k eelui qui avait su les oom- 
prendre et les châtier. 

Le eapibùne Bavastro vînt aborder à Baroelomie; il j 
vivait avec Gazan, Eej, Cliabran, Lecclii, tous jeunes, tous 
intrépides et vaillants. 

Il y avait h peiue syc jours qui! ëtait h Barcelonne qull 
s'était conquis l'amonret l'estime de tous. 

Murât, lientenant-général du royaume dPEepagne, lui 
donna le commandement do deux chaloupes canonnières 
pour purger la oÔte des brigands qui linfestaîe&i et nui- 
saient non-seulement à lu liberté du commerce, mais 
entravaient les opérations militaires de l'armée française. 
Il sut remplir convenablement cette mission. 

Onétait en 1309, lorsqu'une division navale de £V»noe 
partait de Toulon pour ravitailler l'armée à Baroelomie ; 
chemin âdsant , elle avait capturé un petit cihebec espagnol 
dont Bavastro fit Faequisition pour son oompte. Le petit 
cliebec s'appela encore une fois Hntkiîpide. 

Malgré la surveiUanee aotîve de l'eBoadte emieime, 
Bavastro sort de Barcelonne, en narguant les croiseurs; 
trois jours après, il capturait sur les côtes d'A&ique huit 
bons navires anglais ou espagnols et les ccnddiait k 
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Alger; Vthmoê àa consul iteiçais le dteppointa na 
moment} mais, à l'aide de p^réeents magniiiquefi et de belles 
promMsai, il gagna le dey. H put àiéebÊXgetf TOfuIre les 
navires et la cargaison et revenir à Barcelonne chargé dW, 
henrenz ei triomphant, 

Bavastro, mclc k toutes les fêtes , jouit un instant de la 
TÎo ; il ont on bdtel , de nombreux donmtiqaeip des coorti- 
aansjdssnnllresaes, on poète et des seotaiim Maison jonr 
ayant appris que le consul-gàiéral de la r^ence d'Alger 
sëjonmait à Paris, il qnîtte BexeelcHme, arrive à PaiiS|'et , 
le soir même de son ariivëe, obtient une audience de M. 
Duboie-Tiiinyille, as sujet de la vente des captores qu'il 
avait encore laissées Alger. 

Bavastro retrouva à Paris Tami et le compagnon de son 
enfance, devenu prince, due et maréoiial de- France. 

Maasëna le fit soa conuueusal et voulut le recevoir 
dans son pslnît, 

La vie |>arii>icime ne convenait pas au chevalier iiavastrO| 

qui aimonça son dépsrt an prinee. 

— Cest bien , dît celui-ci , tu partiras dans trob jours, 
seul, ou, dans quinse, avec moi. Mais, avant tont, il fiint 
être poli , tu dois quelques visites aux gens qui ifont vu 
chea moi. Demain Bricqueville sera ton Mentor, dii^oso-toi 
à le suivie. 

£t le lendemain, Bavastro fut présenté à Decrès, ministre 
de la marine; il fot. étourdi des lionnenrs que kn proposait 
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ee officier d» 1a eotiTOnne, mais, à chaqweproporitiofi, 
il &Q Toyait obligé de répondre : 

— Jo n'ai point apprli k lîrO) k tfcrirft| monMigiienr, je 
BXÛB inOigne de vos bontëa. 

Cette naiïrelé lin k nûniitre. 

Decrès avait ordre de couduire Bavastro aux Tuileries 

MOI Feu mrtir. Tons lee deux armèrent à point dane la 
mile des maréobanx. (Mnut, entouré de la Mllante anréole 
de les tiantMiant», ceisa d'ordonner de» Tiotoires en Tojant 
Tnir klaî »m mmthfi de la maiine. 

— Sire, dit-il, Yoilk BuTastro. 

loi, le ooriaire, Aloni, perdit la t6to, et, tfÛ, nfent ébi 
soutenu par Bric^uevilie, il serait tombe ioudroyë aux 
pieda de lISuperettr. 

Napoléon lui parla de ees a;yentare8 anr mer, en manrali 
italien, pretqoe en langae franque, ce qui remit Bavaitro à 
aon aîie, au point qull Ini raoonta sa défaite sreo Codhrane. 

isous croyons opportun de rapporter ici ce fait, qui 
eit dHm intérêt tout partoHer poor llitstoiie. BaTaatro 

montfdt alors, comme nous avons dit, la polacre nommée 
le PaiMGi-Eueàm, qn'il résolut de déBarmer, tu que aea 
produit S; depuis son départ de Nîoe , n'avaient point eneore 

couvert les frais de son armement Après avoir £ût divers 
éhaxgements qu'il allait déposer à Hianetlle; nn jour, k 

peine en vue du cap l'alamos, il apcK^iit un grand navire 

^oi naviguait dans ces eaux et mâme a£6eotait de Ini ooaiîr 



Digrtized by Google 



AMOISMNË BI MOBBftNK n 
SUS, bâbord amures et sous toutes voiles. Âprèâ Tavolj: 
longtemps obsenré ayeo sa limette, il ft'éeria : 

^ ^ Ftaeh î malgré tes dnqiiaate omena et te» r^ns 
plu» durs que les miens, ai j^aTaÎB mon équipage au 
OQimplet, en moios d'une lieore et ma tes gaiUaxds, noiiii 
ocmiptericms ensemble. „ 

Qr, cet ennemi, qni venait ma le Pamon-Siraiiis, ae . 
nommait le CiiEVAL-iiAiiiN et le fameux loid Cochrane eu 
était le isapitaine. S'aperaerant qull avait à âmre à nne 
proie hidhi û i^opmifttra à serrer de près Feidente pokere 
qui, idjant devaut un ennemi aussi tenible qu'une i^ëgate, 
s'eat d'antre raisonm qne dans le ledKige qni afonvrait k 
elle au Ibnd de la petite anse de Bégu. 

A peine moniUé sons la protoetion d'nne batterie de deux 

pièces eu brouze, dont liavastro s'ëtait promis d'utiliser la 
défianae eontre le lord qui loi finsait Tinsigne lionneor de 
rompre une lance avec lui, Bavastro, dis-je, aprèi avoir 
pourvu à la dë&nse de la polacre, se rendit aux deux 
omoni de la côte aveo quelques honmies capables de les 
servir vitb , jusra et bien, mais il ne trouva que deux canons 
gaoB eanonmsEs et une tour fermée, dont il enfonça la porte, 
où il ciierclici en vaiu de la poudre et i^ueli^ucâ boulets. 

Bavastro, sans maugréer, sans perdre nne minute, fit 
cnalaM» laa deux pièces, puis, horriblement crispé , suivant 
sa vieille babitude, il se rendit à bord du Pauioa-EuoàMB, 
y organisa ses braves; en mît nne partie )i la batterie, pour 
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le soutenir contre les troupes anglaises, qui devaient inévi- 
tablement d^Murquer à Béga, 

Tjoftà Goebrane n'exposa poittt sailr^te dans les paniges 
de B^u, semés de rochers, loais il fit des préparati& de 
deBoente^ et le lendanudn, au |K>îirt du jour, BaTartro 
annonça, presque joyeux, à ses compagnons, quatre grandes 
ebalonpcMi qui se détachaient des flancs dn CravAirMARnr. 
A peine iùrent-elles à porter de anilraillc , qu'il commença 
tinfen nonm, «nqnel les anglais lëpondirent d'autant mieux 
qtftls portaient aveo eux l'armement en guerre de lean 
ohaloiq»e8, la résistance fat ophiiâtrâ et longue. 

Vers las quatre heures de veleyée, denz èhalcmpes ten- 
tèrent l'abordage de la polacre; le noble cov&aire paja 
encore nne fois de sa Talenr. Un pea pins tard, in>jant 
l'inutilité et l'impuissance de ses efforts, il abandoima son 
navire en se ceignant les reins de son pavillanen lambeanz 
«I erîbU de UeMres. 

Lie PuMOB-Eiraàis fut capturé à cinq henros» 

Bavasiro, assis snr nne hantenr de le edfeB,leTit ^ûoigim 
aveo douleur et jura de se venger de son ravisseur. 

n en était rendn au sublima de son anathéme contre 
Cochrane, lorsqu'on lui amena deux matelots anglais, 
surpris dans les broassailles et £ûts prisonniers par un des 
siens, BaTastro glorifie leur brayoure, les déelara fitifee et 
généreux au-delà du devoir, il leur donna la yole do le 
polacre pour se rendre à bord dn QaMWAxMàMau 
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— • Je ne veux rien de voaB,leur dii-il, senlement jm 
TOUS eluuige dlnBtraiceyotre coimn«nclant,qnej'ëtaiflBor leat 
«me ëqnîpage et àémrmé^ mais qnll me reverra liientÔt 
dans oes parages^t tout prêt à loi denuuider une revanclie. , 

Pak, montrant fou &thaipa : 

— * Ajoutez BUf tout Jai sauvé Ihonneur et mon 

* 

drapeau* « 

A ces paroles i>îapolcon sourit, lai serra la maiii et le 
congédia avec une bouté parâûte* 

Quelques jours après ce grand épisode de la TÎe de notre 
hëroS| le maréchal Ma^séna fut appelé au commandement 
de Tannée de FortngaL Le lendemain BaTastro leçnt Tordre 
suivant : 

n «f orttowwé <M» eapUabte BawMstroihHmuin à mM ^nartkrféitina 

de Tarmée, m passant par Bayonne et VaUadolid, d'où il suivra mon état' 
mqjor dûtU il fait partie. Les autorités civiles et mUUaii-es sont priées de hti 
accorder Umtcê let facdiUêpwr gv/U arrive avec e&érUé. 
rMi.Irll ami ISI». 

Le WÊrkàuà prinoe d'ISufiof 

HASSftKA. 

liavastro quitta Paris tout joyeux, ne regrettant de ses 
splendeaia que Kapolëon et les fâvtasias du cirqne. 

n fit la campagne, rendit quelques services sans grande 
Importanoe, et , aon «uû, qui le compreaait, Téloigna de son 
dta^aujoar avee IVurdre suivant : 

mmm wmtkur h ayMw de ffriffokcJcêqik BawiÉtro, cemmwdoMt du 
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mdofitès de le neomaitre dans ce commandement. 

Monsieur Bavasti o aura pour secrétaire monsieur Gahrid Gras» 
Am 4«wUw gisénl dTAMuicMr, k tl ootobre 1810. 

8es lemees comme eommAndant de Santarem i\irent 

appréciés par les gëuéraux de Tarmée à l'égal des leurs* 
Dès le commencement des liostilitâ, il avait le droit de 
circuler librement et de se rendre avec une escorte au 
qnartieivgënénl du Prince. 

En Portugal , Bavastro n'eut pas d'occasion do .se signa- 
ler, n passa en Andalousie sous les ordres du maréchal 
Bonlt, qtd le nomma à nnspectiou des cdtes et an com^ 
mandement du port de Malaga, 

' n 7 tomba amoureux de Maiiqnita Hudson de Mértda, 

moitié sang anglais et moitii; sang espagnol , fille riche eu 
immeubles grerés d'hypothèques et orpheline* U était veu^ 
il rëpousa. 

A cette époque, l'armée de Catalogne était menacée par 
la disette, le» généraux consultèrent Bavastro, qui leur dit 

qu'Alger pouvait tournir à crédit du blé à toutes les armées 
de l^Empire. 

On le crut sur pat oie et on l'envoya muni de pleins 
ponvotn auprès du pharaon barbfffesqne. 

Bayastro tomba sur Alger comme un oîseau de piroie, il 
ût ses affaires et revint sans fâcheuse rencontre au port de 
Malaga avec plusieurs bftttmeufai ohaigÀ de bléi. Au nipp^l ' 
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4m troopM d'Espagne, Bavastro, quoiqu'il poflaëdâtea 
Catalogne de grands biens et une femme, &q décida à 
màm Famée. Ce fat une gnode fentOf que oella da oon- 
lier, BOUS la simple gaiaiitie de la foi conjugale, les trois 
qwivt9 d'una balle iiartaiie en eapèwa, titrée, tmmeiibleSi 
naTires et inavehanduef. Le départ de rannée fat an 001^ 
de Ibttdre pour les Espagnols qui s'étaient fkancbem^t 
lalliéa à Ia poUtiqae de la FEanoe, anan Bavaatre e» 
nunena-tril plusieurs avee lui et à ses frais. 

Bayaatro à Bayonn& ^prit le désastre de Uoaeon et 
reuûiK^ à ses projets et a ses cspérajuceri de retourner en 

Eepagne. Il quitta donc BajiMine-et Tint en toute bâte à 
Toulon. 

^laaséna le garda auprès de Im. Un moment lliorîson 
poKtiqafi parut a'éolaîiGir, et llasuéna, i^aoensant en aecret 
d'arrêter Télan de son ami, l'engagea à armer on corsaire 
à Sliee et à refaire sa fortune. 

Quelques jours après, Bavas tro était à Nice, plus fou de 
mer qœ jamais, frappant en Tain k toutes ks bourses 
' d'armateurs ; il parût alors pour Qénes, où il avait été 
al grand, si heureux et si rîcb6.^Il / trouva les visages 
tristos, les eoffipe-forti &nnés; aree la chute de- Napoléon 
toute conâauce avait disparu. Il resta dans cette ville 
jusque Ters la fin de 1814; dorant ees^ur,deTenu triste 
et morose, il s'absentait quelquefois pendant plusieurs 
jours, seul avec un homme de confiance nommé Katta. 
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Oeat Bons cette feitiie triateBse que le corsaire noturiMait 

un vaste projet, car il ne prétendait lien moins que de 
ûire évader Napo1d6ii.de lYle d*Elbe. 

Qui a la riiistoiie doit se rappeler que, dui'ant son 
exil h nie d'Elbe, Napoléon avait rencontré sur mn paa> 
sage, en allant à sa maison do campagne, sîtnëe à Textrc- 
tûxtà de 111e, un grand et beau matelot, avec qui, dit-on, 
il échangea k sa fiiçon quelques paroles confidentielles et 
restées mystérieuses, même pour Tintelligenoe de l'histoire. 

Le bmtt a conm que cet homme était Bavastro ; certes 
il avait assez d'audace et de bravoure pour conliimer ses 
Inroits, son amour pour l'Empereur était aussi asses coonn. 

Comme î! se disposait, une nuit, à une de ses petiteis 
sorties kabituelles, un de ses bons amis vint le prévenir 
que ses menées étaient découvertes. H lui conseilla de 
déjouer la confiance en allant demander au gouverneur la 
penDission d'aller offirir ses services au sourcraîn de Hle 
(l'Elbe, et de fonder sa demande suv les quinze années 
qu'il lui avait consacrées. 

Bavastro comprit la sagesse du conseO et la profondeur 
de Tabîme qu'il allait combler sous ses pas, en allant au 
devant d'une accusation, dont au fond il se sentait fier et 
coupable. Il demanda doue un pcrmiâ de voyager à lUe 
d'Elbe; il lui fut refusé, cela va sans dure, il i^en vint alors 
h. Nice, oh il demeura encore un ou deux mois, triste et 
inoccupé. Mais, le souvenir de sa fomme et de sa fortune 
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laissëcà eu Espague, Im terttiaiit 6Q t^, il rdMolut d'aller 
àMalaga* 

n M rend doue à bord dNin mmxe italien, aoiu payiUoa 

angiai», de relâche à Nice, et il traite de gré à gré avee 
le capitaine de f90n passage en Espagne. Geliù-ci se ren- 
dait à lisboune ; moyennant une bonne subvention, il 
i^eogagea à relâoher à Malaga etÀy rester deux joins» La 
lendemain, Barastro pariait presque joyeux de se retnmf ef 
ma eet élément ^ui avait jadis taut courtisé sa fortuna el 
sa gloire. 

Le navire mouilla devant la ville de Malaga. Une heure 
apièSf BaTBstro sortait d'an oanot et ae tendait' droit a» 
eabinet du gouverneur. Eu voyant un étranger aus«i luirdi 
dans sea maauteas, le gouTemenr' s^inibime,* non sans 
quelqu'ëmoi, du but de sa visite. 

— Je suis italien de naiMumoe, français do eœmr et 
d*âme, je suis de relftohe à Malaga et je viens demanderi 
s'il m'est permis de parcourir la ville. 

» BanB nul donte, depiuB la paix ayao la Franee, 
TEspagne et l'Italie ne sont plus ennemies. Avez-vous un 
passeport? 

^ Le voilh. 

— - Garamba le sîgnor Bavastro à Malaga. T§l^ 

an lho8 éh0 t^tfftiBt f 

— Pourquoi ces jurons, signor gobemador? 

— A mon grand désespoir, Bavastro est «a poix «toc 
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FAngletem et ItEtpsgfte. DitM-moi mlytatit, n.*«it 

pennis de séjourner ici quelques heuies, 
^ Oui, pamqoft tow ^toan «fi^e Is poUliqui; 

non , car, n le peuple vmi» Toifc ici, il tous &ra une terrible- 
réeeption* 

— Bih t le peuple Tovtefibi» j.e vm» lemerde- 4ii 

eoD4eil I jp serai rar me» gardes» 

£t 11 vetoiinui tir iOttnsTir»; ne Tint à tMrefoliki 
Auit close } il avait avec lui un jeune grec, pour le moment 
le oompignen de ses aventiires. 

Après ayoir parcoam direra quartier» de la ville , il 
e&tre dans ane maison de belle appeienee et oxdonne à 
■on page de l'atttndre et de llnfbnner de tôst ^fAmient 
pxel»able. lÀ, il ût son entrée dans an sakm éelairéf oà se 
tronTaÎMit nn moine, un been eamdkr^ m femnia <t se 
belle^mère. Il ne n'dlna peraounef prit uu BÏt^ge et dit à ces 
dames, evee vl dédain pittoiesqae : — Me voilà ^ 

Le moine et le cavalier disparurent. 

Je viene, dit Beyastroi vons redemander votie main 
et ma fiurtuie. Votre main , ponr tous enlew diei, j'en ai 
le droit; ma fortune, pour la partager avec vous dans 
mon pays. 

A cette déclaration, simple et iiatai elle, ces deux iemiiieii 
ae mirant à se lamenter, mais oeci ne fiûsaât pea le oompte 
de Bavas tro, qui voulait prendre un parti dëoisi^ Ces deux 
m^gàres firent si bien per leora ont qa*il comprit enfin que 
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ce tapage u avait d'autre but que d'utiirer dcîi geod qui lai 
laraieiit mi mamm parti. U te diapoaait déjà k «e ralîrar 
qmnd lo jetme ^rec , Itintf par Hil «n sentinelle , parut eu 
s'éciiaut : — ^ làiguor Bavostro, partez rite, il y a des aaMU- 
inia fooa «M ISnêlrai « 

liavastro et le page descendirent dan» la.cour et gagnè- 
rent la môle laa attendait on «anot 

Le lendemaiu, la belle-mère vint k bord du biick pour 
parkmaotcr. Bavaatro apprit d'elle que la ibrtane qu'il 
a^ait laisaée ea rentet, en hnaoeaVlea, avait élé rtfalii^ et 
^le sa femme en ayait dissipé une partie. De plus^ on lui 
pTopoeait de fe-fixer à Malaga eit, en attendant mieux, 
d'acoepter une somme de mille cinq cents gourdes pour 
eontiniier sa ixmta» 

Bavaiîlro, jusque là tàilcncieuK, Ht signe k son page de 
prendre oet argenti poil, il alla i^enfennerdaiu sa oabîne. 
Le eoir, le brick mît le etp enr Liebonne. Le navire y 
aniva cinq jours après. Bayastro régla son compte et Tint 
i^étaUtr dans cette oapitide, oh il demema pendant quelques 
semaines inconuu et inoccupé. 

Un jour, il reçut une mîsiÎTe de Qênea» sont le Toîle de 
ianoujme. Ce qu'il put saiair de rai8onnal>le daiii» le style 
OABBOKABO dn ocmt0ira, ^mt qaVm TinTitait à revenir en 
Italie, ok Tappellaient les Ycsax Inrenta de sa nombreuse 
ùaaSXU. £t BaTaatro n'avait pas de famille. U était £ort 
'embamuMé de prendra nn' parti 
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Le sni'Iendetnaîn , tin nsyire partait pour Na|^es, il prit 
paaaage deaftw et axiiva an momeat &tal o4 le roi Jmdàm 
allait jouer aa via et Mt oowoBBe oontie toatae lei fbm» 

de rÂutriohe. 

Le capitaine^Tseire ae deeeendii ét tm navii» que 

pour aller tleiiiaiidcr une audience au roi; il l'obtint saii» 
peine, et il re^nt de Mata* le litre d'ami et de eooieiller* 
Il îndiqna les points yalnënibles de la o<He, fat chargé 
offîoiellemeut de les inapeetu: et de les mettre en ëtat 
eonyeuable de éHbOÊB, Bavaetio a'Mt f<aiSâé dan» la 
petite anse de Tremigi, quand il apprit la chute de Murât» 
n B^embarqna alora snr on Iniek nommd pABvnCm>pa et 
alla preiidio terre k iùeju»; puis il aereadit à Gciies, où, 

■ 

qnoiqne libre , lea aigne de la poUoe ne manquaient pas de 
le nonF^Iler. 

Après être restë longtemps inoccupé, l'idée loi vint 
d'aller iriâter certain jnif algérien qni Ini deyaît encore de 
fortes sommes. Bavastro, pins libre h. xVIger qu'en Italie, 
cboînt pour vUteorn une villa mr le bord de la mer, ch 

il iucua une vie toute orientale. Il recevait de luiu en loin 
des TÎaites aemi-mystërienses da juiffiaori, qni Tinitiait sans 
Tonlolr le paraître, h certains projets de défense du Htt»- 
xal, qui empêchaient le dey de dorooir* 

Apite loi avoir glissé dans roreille qne son mettre pren- 
drait volontiers de lui des conseils, en cas d'une soxpiise 
de Tennemi, il en attmdait nne réponse^ mais Bavastio ne 
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voulut a'avancei eu licu , seulement il accepta la mission 
è& pnoonrir la odto aux andcoito oii im débarquement 
^tett possible, il la fit avec rîntantiini de voir et de slns- 
truireî comme il l'a dit plus tard, ime ioipiration Tenue 
d'en beat Ini eoofiait eette misoioii, Barastro sa doutait 
déjà que la France armée viendrait un jour vers ceâ parages. 

An rotoiir de sa missioD, notre capitaine vainement 
interrogé sur les préparatifs d'une résistance imminente, ne 
vendit que oee mots : 

' 6i vous avea à reponsser nne puissance maritime, 
9 le eauon parti des vaisseaux démolira vos remparts, et 
9 t/Q» «it des morlieni, îk inondctnmt da leurs bombes 
^ votie pauvre ville d'Algei-. „ 

Eol 181«, lee démêlés de rAnglakena et de laEégenoe 
eurent une fin, et lord ExmoutU, à la tôte dVma eseadre, 
opéra sans nulle xésistencei la démolition partielle de cette 
▼ilk. 

Bavastro , insoucieux de l'événement, assiistait au spec- 
tsele étEaiige d^ona eilë barbare, qui menrt sons le fen dSme 
flotte formidable. 

Un j^gant consnlaira sardci nommé Carron^ dénonça 
l'exHSorsaire à l'amirauté de Génes% L'agent de Toscane 
en &t autant de son côté, et tons denx oonolnrent à ceci 
qna Bavastio avait tellamant la manie dee oombais, qnll 
s'essayait à Alger à bombarder an jour Gênes et Livoume. . 

n qoitla la Bégance et vint k Ltvonme pour snivre lie 
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progrès de eetle ealomnie. H eut dam eette ville à eouffnr 
de mille façons i enilu , fatigué de cette existence, il ohoisit 
quelques matelets qui lui ëteient reet^ déTonés, Âéte wi 
navire qu^il nomma I'Espéiiahcb, et, suivi de &es Mêles, il 
eingla rm le novrean monde, en Oolomlae, eà xégutài 
alors le dictateur Bolivar. 

Ce ehef répnVlieain, eyant bewmi dtetaUîgenoei eap»- 
Ues, pour disdplîner tes soldats, aeeœillft peifintsmeni 
les compagnons de Bavastro et leur offîit du servioe dans 

Bavastro , avec son grade de capitaine de frégate, fîift 
vpptUé à servir mm» les oidree de Taminl Biyon, eom- 
maîiclcint les forces de la république de Vënëzuela, contee 
œlles de l'Espagne, pendant la gaene de Tindépendanoe» 

Lors de TexpéiMon contre 2a ville de Gamai», Bap 
vastro reçat le commandement d'un fort navire, dit la 
BsLLOirB; et fit voile avec Tannée, en mai 1810, pour eaa 
parages. 

Notre capitaine demànda et olilint de devanoar la fiotls 

pour aller nvec laide d'un bon pilote, reconnaître la 
Baroelonne d'Amériqne, et sonder leepaiagee voisine des 
forts qull ikllaît soumettre oh démanteler avant de ne nen 
entr^rendrCb Après avoir vu les lieux, il se mit à la tdte 
de la colonne et la conduisit avec nn me benlteor h ma 
mouillage sûr, pr<^re au débarquement, et dans la baie 
mène de Barcelonne. 
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• 

hê Unàeaaisky pendant qaa tontes I«s ohalonpea trao»- 
portaient à tam les «roupes de FaKpëditioii, BftTastro, qui 
connaissait Tart de la guerre , vint s'emboBser à portée de 
pistolet chm Ibrtde ]» edte qoi dinraît gênor le déberqnementy 
et commença un feu d'enfer dont tons les coups frappèrent 
le Imt d'aUlean immanqnabla, à xaimn da pusqui msd ▲ 
QUAz m LA Bvuom. 

Le fort zq^tait de son mieux, et quoique les canonniers 
espagnols, impretMi lînseiit des modttss da tnaladxesset 
fl anira plus d'une fois, que des boulets heureux vinrent 
se perdre aiir le pent et dans les osavies mortes de la 
ijtLLONE, Celle-ci coulait baa d'eau, ce que son capitaine 
avait vn le p ie wî er , et bien loin de sopger à la retraite, il 
n'en Ait que pins ardent k ncmrrîr son fea, à pointer ses 
oanons et à s'assurer que chaque coup portait contre les 
lemperCs eonemis» 

Lorsqu'il fut claii- pour tout l'équipage, pour Bolivar et 
•oft aim^ qni opérait son débarquement en tonte sécurité, 
qne la Bxllohb allait sombrer^ que son équipage pouyait 
périr, un offîoisr vint dire au capitaine, qu'il venait do la 
pari des matelote y lui signifier le bas u van. 

L'ex-oorsaire de N apoléon bondit comme un iion, <4uoi? 
mi. inoonmu osait ordonner à lui, le mstoe, en ftee de 
i'enuemi , de bai^iâer pavillon ? Il ne répondit rien , mais 
il ordonna une nouvelle charge, sous peine de désobéis- 
fiMe h la république et an eommandant, ce qui entraîne 
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. k tnpplîM dtt k •ABOfSi et pour donner qa nq^be 

Uëmcnti aux calomuiatenrs de la Bellone, il se fit chef de 
pièce, et lonKpib toute h, batteiie fat à son mûuont il eut 
Fondeoe, ayant de l'eeu jusqu'aux genoux, d'ordonner de sa 
voix la plua impëratlTe et la plus brèye: 
* Feu de partont « 

Une épouvantable dëtouation fut le coup de mort de la 
iut îÊX O ÊÊ ù de Barœlonne et de aea dé&nieins, maia la 
BALLONS s'engloutit en se disloquant aux acclamations de 
tonte i'ann^f rangée en ligne nur la plage» Bavastra et 
eon équipage gagnèranl k la nage quelques bateanz de 
tranq^t, voiains du ainiitre, et là, ila iuient recueillie aveo 
des tramporta 'yTOt ^y iiw'ifflifiif afe dTadniMtitiflBa 

Ce iiut d'aiTues devint fucond en liautes conséquenceB 
pour le paré de fioliTar ; fiaraatcD eeol a^en ^t rëoonq^enaë 
par une série d'ingratitudes et d'accusations perfides , vices 
ordinaires des jeone% répultliquea. 

BaTastro, n^était d^à qi^ ëtnuiger en Amérique ; sans 
rompre liautemeut avec ses envieax,ii se domit de aon grade 
de capitaine de fr^te, œ <pib de 'BiTon i^eni^rena 
d'accepter. 

Quelques moia après l'expédition de Chunànai Bavastro 

passa à la Marguerite, où il lui fut proposé de commander en 
paeha absolu un beau navire armé en oonxse. Ce qui le 
retbt un instant, dfaooepter nue pareille pfoposttkn e'était 

le mauvais état de ses finanoes, mais enfin, il se laissa 
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tenter, et prit le commandement d'ua navire nommé la 
Ponn, avee lequel il partît sur la foi de son auoieiuie 
et de nouveaux exploits ne tardèrent pas à être fiôgnal^^ 

Enfin, Bavastro ta lassa cle eefefee vie, il cbangèa de ron)» 
et fit Toile pour la Nouvelle-Orléans, sëjour d*un p^ple 
Hbra ; là il fit acqniÂtion d^nne belle lerme, qu^ agKaadit ft 
fit prospérer. ' ^ 

Après aroir réglé, par oorrespoudance, sea comptes aveo 
ses aiaoeiA, ainâ qu'avee le gouYemenient de YénéBoella, il 
se laissa oublier de tous ceux qui l'avaient oounu. Bolivar 
le fil léelamer : œ fht en vain. 

Bavaâtro resta sans donner signe de vie, jusqu'en 1826. 
Le dédr loi Tint alon de revenir en Piémont II parut un 
' matin, la prendëre fi>i8 depuis son exil Volontaire, à Li- 
voume et ensuite à Nice. Il alterna longtemps entre ces 
deux réndeneee, suivant la «aison et 1» retour des amie. 
Cest alors qu'il racontait ses com'ses et ses victoires avec 
tmtte l'éloquenee d'un marin pasBioim^ pour la mer. 

Verts les deiuiùrcii années de sa vie, il ne rêvait t^ue guer- 
res et expéditions maritimee; un jour il apprend ^ à n'en paa 
douter, que la jFVunce, insultée au palaia du dey, à Alger, en 
la personne de sou oonsul-général, méditait ime vengeance 
et «ne réparation. AuMÎlôt eee woiennes mneunee eontre 
les barbaresques rennaissent, il n'a plus qu'une idde, armer 
-an €onEBe.Nul ae eomudt eomme lui les e6let dTAIger. Il ne 
dort plus, il roule un projet gigantesque j ses prétentions 
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mit ezorbitftntw, gudi elles sont ^nne jueteiM pratique. D 

dicte à 60U secrctaire, un document sur l'ëtat de la régence 

d'Alger, tel qu'il Ta Yiie et étudiée pendeat te» fréquente 
'^3regefl. H otioale oe qn'Û laadrait eToiT de ferees poor 
. obtenir un autre résultat que celui qu'a obtenu lord 
lixiiioatli ; il opine pour un débarquement de troupes ^ lor 
certain point du littoral qu'il connaît. 

Ce prérîeoz doemnent) edieué à son Bseellenee leldiii- 
tre de la marine et des colonies, est trop volumineux pour 
éfre Nprodnit dans cette biograpliie déjà longue, malgré 
tous nos efforts pour l'abrëger. Les autres documents reçus 
à oette époque par le gouvernement français, n'eurent pas 
oomme eélm de Bavastro le mérite d'être une peintnre, 
faite sur place, des hommes, des choses et des heuju 

Bavaetro &t pris an sérieux par le ministre, si on en 
juge par la réponse iaitc à son précieux document daté de 
mœ lelâ février 1880. £n efiet,«De dépêohe ministérielle, 
datée du 80 du même mois, ordonnait au préfet marîtînM 
de Toulon , de placer Bavastro auprès de l'amiral Dupecié, 
en qualité d'oFrioieB nuTiQue. 

Après la conquête d'Alger, ramirai Duperré, en quittant 
l'Afrique, ramena à Toulon la flotte et vie partie del'afmée; 
il ne mMiqua pas de songer à faire un sort à notre capitaine. 
Il savait son histoire, et il n'ignondt pas non plus qne mil 
ne memt plus pauvre que l'armateur-corsaire qui a gagné 
beaaooup d'argent 
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M. Deloffire, capitaine de vaisseau, fut nomme conH 
wndMit d» la maiine k Alger, et Joieph Bavastro reçut 
.à cette occasion l'ordre de servir sous lui, en qualité de 
o^taine da port. 

La oonnaiisaiioe da la langue, des lieux et des norass 
du pays le roudaient tout-àrfSût propre à remplir ces £om^- 
tbns nonyellsa poor lui. De plm, 3 faJt reoeami pour un 
homme tout-à-fait spécial dans les circonstances oh l'on se 
trouTait, car il s'agissait bien moiiia des affûtes du port y 
que de celles de la police d'un peuple vaincu, duut il ùl- 
Isit ménager Im pr^ugés, la religion et la famille. * 

■ 

Bavastro avait l>eaiioonp réoa d'émotions ardentes^ 
enthousiastea et fatales aux organisations comme la sienne ; 
on peut dire qull survivait k lui-même par Fâme et le 
cœur, mais ^n corps allait de plus en plus refusant son 
stonrîoe à Pun et k Tautre; il eut sncoombë, sans les soins 
d'un bou auge, de iilic ciiene, i^^ui ue rabaiidounait 
jamais» 

n n'avait, alors, d'antres distractions que la causerie 
intime et quelques promenades. Il s'en allait tout le long 
du jour, monté sur un elieval araibe, se promener par les 
rivages jusqu'à sa yiUa et, chemin fusant, il rendait de 
leognes visites anx amis qui habitaient les environs. Le 
soir, il recevait queit^ues amitiés familières; il se plaisait à 
Un raoonter «reo feu et non sans poésie l'ezisteaoe ûkbn- 
l^ttse de ses beaux jours et les fééries dignes des Mille et 
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une Kuits, dont il avait été ramphytrion et le àéros. Ua 
soir, revemuii .«a logis, il se seatit &iblir et ne put guider 
«on cheval , il fut dësarçouuc ; il se remit eu solle après dea 
•efibrto inouïs ; mais, en arrivant chez hii, il se oonelia pma 
ne plus se relerer. H snpporta stoYqnement la ynmne de la 
mort, mais quand il la sentit tont^trMt près de lui, il n'eut 
qu'on en : * Onyreft tout la mer eocoreune ibts! , 

Nous étions alors au 10 mars 1833. 

6i Jbs^ii fiaTaafeco , le Jean Bart niçois , — * a sn méri- 
ter pendant sa vie, un dessins glorieux parchemina qu'ait 
jamais mgaé 1» main de Kapoléon 1% — Hiee, sa patrie, 

♦ 

jusqu^ prient, n*a su que donner son nom k mie des 
Honvelles rues de la ville. 

BBUJ IfaANçois, né à^ospello, cultiva avec succès la 
poéde. On a de loi divers Con^onhmnH lAHei qaîl publia 
à Tarin, en 16^ et 1655; loë mis à la louange de Paaqual 
Codretto, son concitoTen, et les antres à U louange des 
Princes de la royale maison de Bavoiet 

nui 6i€RBvom> , naquit à Sospello, eii 1607, prit ae» 

baccalauréat à Turin, en 1717, passa docteur en philoso- 
f^bie et en médecine et al!» enniite b Bome^ poun^eccereer 
dans cette faculté, où. il se iit une grande réputation. 
Il écrivit dhers ofurragee en langue latine, dont veici 

la liste : r Jproblma an terror m pueris epileptiam iniwm vak<a , 
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mon par ramf et ifttettiHa. JU-^pwwn dattm Ciar^sum Vko Joaepko 
MaHmiiZdfimm»MMOtM» d MMn^DotM <?raeiw«». Borne, 

1722. — 5* TJieûreèm mur gmtgnU exiraotm spotrie coaguklur. Home , 

Borne, 1723. 

a k 

BBBHBllt^ iraLucA», mé k Nîee, de IMre des Prédi- 
cateurs, écrivit, en langue maternelle mçarcle,, uo traite du 

Boialxe de Kotre^Deme, portant pour titre ^ 2V«M iM Suari 
i§ ffnltimrada Tetgt Iforfo, nqmX \a detembiâHm di â kf mm dtitn, 

iju^rimë à Nice, eu 1493. 

BERTRAND, du Fugci, troubadour célèbre, virait en 1265, 
lat un noble châtelain et un braye ohevalier, qui £t de 
bonnes chansons et de bons sirveutes. 

La nudion da Pugefc possédait une partie de la seSgnearte 
dn Puget-Thënîer. Elle ëtaii une branche de l'ancienne 
maison des Baibs, qui paraît-avoir été la ti^ commune de 
la maison de Beoil, fendue dans celle de Qrimaldi , comme 
nous verrons h ce nom. 

Notre tronbadour doit avoir iait plus d'une chanson, 
on n'en connaît particuUcreiueut que deux ut un sirvente} 
l*iiBe soûlait sur la galanterie, siyet ordinaire de» chanta 
et des eonyersatibns de ce temps-là. Bertrand s'y peint en 
amant soumis et fidèle j sa dame, au contraire, y est lepré* 
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«entée areo cette verta amitèie qui ne sût point AMîr, eto. 

Pans une tskson avec sa dame , il lui dit : 

«erot «09 deservir fm vmàU 

(^te ja no m'tr afans a Shjnr umh; 
E pm^ domia, sicom eU de bon otre, 
Sttcnott MM* mB ftM tt voBln êttb 
Am |Mf im jto 4» n fw «M no» 

Boni DOM»A. 

Dans la eirr^to, Bertrand dëolame eontre Tavariee des 
manyais riches. * A qnoi sert, di^l , nu tr^r enibm à 
9 oelui qui le possède ? J'y ai autant de part que lui, dës 
« qnll n'en tire rien. J'ai même on avantage de pins, c'est 

9 que je ne serai pas tourmenté du même désespoir, quand 
, il Faora perdu. « 

Ces réflexions sont fort sage», car il faut oLseiver que 
la pins grande tâche ponr nn gentilhomme, c'était d*être 
ayare ; le feste et la libéralité étaient les caractères dis- 
tinette de la chevalerie. 

ÀÊ&TEAHDi natif de la Boliène, comté de Nice, s'illus- 
tra parmi les 'rèligieiix Minorités de la province de Saint- 

Ludovic , par ses rares vertus , son talent' et ses écrits. 

Père Bertrand monmt k Arles, avec la réputation d'un 
saint religieux, la 7 septembre, 1370. Les auteurs de 
son ordre l'appeileut Vir magnœ sanctitatis. ^ 
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liSCAlBA Jiaiv-Baptistb , né à Niw^ le 28 fimitx 1790, 
noatra de bonne keure une vocation très prononcée pomr 
le demi. Son pàre, Joéeph-CoiutiiDtm, ivâMiier-général 
de l'armée, et sa mère Catherine Coppon, renvoyèrent k 
Florence pour* finre ses étades à l'aeedénoie des Beenx- 
Arts , dirigée par le cclcbie profes*»eur Pierre BeuveauLi. 
Après ATok ùtit son apprentissage scolasdqne de douie 
années, il exposa son tableau de I'Enfahv Pbodi»us tlbu- 
KANT sjfis BaasiTBS, quI fut trèflrapplaudi, jugé digue des 
. grands maîtres de Tëeole italîenne, et bonoré du preames 
prix. 

£n 1815, lors dn i^tablissement de la. monarchie de 
Savoie en Piémont, le roi Victor-Emmanuel, afin d'en- 
eonragec les mérites de notre^ jeune artiste, renvoya, à 
ses frai», comme pensîonaaire, à fiome , pour qu'il se per- 
ibctionnât dans l'étude des arts. 

Tout entier k ses études, il acornt encore dans cette- 
ville 8a réputation, eu expoâant, au Panthéon, plusieurs 
prodaetioos eiiginales,. qui forent très goûtées des illostres 
artistes contempoiaius, ks Canova , Camcccini, ïoRDiVAtr 
TsHVUin, etc., qui rhonorèrent de leur amitié. 

Les ouvieges qu'il traita à Rome sont : i«a rmrm bb 

CaÏB| la BdBXLUt ÏIBSBTIKS^ QUI P&^DiT A AuCHJSXS LA 

rvmrn du Bi»B»nu», un insoDVPU niLuos. Ces trois 

tablsaux sont la propriété du Eoi; la Visitation de la 
sAim ViBMi ▲ SAim EusABiTB, tableau qui fut destiné 
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à r£g]ifle de noire eonvent de Sainte-GlAbe, ou de k 

Vifiitatiou, et uu Ecce Homo, montre au peuple pai des 
booneanac, pour la chapelle Cardelli, dans TJ^liae de la 
Triiitlé-dea>lilQnt8, à Rome. 

Avant de partir de cette métropole , l'académie Pontiâ- 
oale de Salnt-lmo vonlnt l'agi^^ pami ses prQ&flsenrB. 
E& 1621 y k roi Gharles-Fëlix le rapx>tjla k Turin, et le 
nomma son preaoier peinire, profeasenr des ëooles de 
dessin et directeur de l'Académie , place rendue vacante 
pu la mort du chevalier P^ieox. Il reçut «wm à oefcte 
époque le diplôme de professeur à ITTniversité* 

Infatigable dans ces diiiérentes charges , toujours prompt 
à pcotëger, âtvoriser et encourager Tëtade des beanx arts, 
il contribua puissamment au développement de l'académie 
Albertine et k raccroîssement de sa réputation. Oo zUe 
incessant lui valut la lacin cillaucc du luaii-nanime roi 
Oherles-Albert, qui, en 1^41, le décora de la oroiz des 
SMotB Maurice et Lfusare. Malgré tous les soins empressés 
que réclamaient de lui les différentes écoles qu'il était 
appelé à diriger, il ne laîsea jamais de travailler tr^ assi- 
dûment, et sans compter pluaieurâ portraits de grandeur 
naturelle qu'il fit de divers souverains , je citorai seulement 

ses grauds tubleaui: rcpicricntant Auhile liCCUKiiu a la. 

couB DB LicouÈPB , la eiatfaosiTtf d'Alizandibb db "Màeâ* 
noiriBv ENVEM ThimocuSb TafeABB ; ions les deux eoistuit 
daua les appartements de B* M. le roi Victcg-fimmaiHiel , 
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MX wwnktn nutWKtqoaê^ d'illBt^ Hénontais , pour la 
galerie Dauiâli ^ au Paiiui EoyaL 

La> VEMMKïïà »*AMm DM & M* tM BOI QBÀMUUhSÉUX AV 

TEMPS DE LA PEâXË A C/AQUAsi^ commaud^ par â. M. ]a 
x«me Marie -OhriatîiM, XiA Ttem» o'iik CBaYALu» pb» 
Croisades et la r&ouuLGATiON du codë civil ^\lb£atin» 
Dans ce tableau^ d'une diimmuioa ooloiaale, Biaoam a 
voulu perpiituer la mémoire de la promnlgation du oode' 
civil, moQument de la royale eAge8se,.et un des prewer» 
l3ieiifidtB que S. M. Charlei^Albect a donné' à la natioa 
Sarde. 

Pour ooneerpir un parôl ouvrage el oser an entiepNii* 

dic i exécutiou, il fallait vraiment mi gi'and amour de la 
patrie, nne vraie oonnaÛBsanoe de Tart et oette fermeté k 
toute épreuve qui aait affironter et vaincre les obetaoles. 

Cee qualités ne tirent pas d^iaut à notre peiutre Biscarra, 
et, pour le |irouver, noua n*avons qu% donner une idée de 
cette compotiitioii colossale) qui contient les portraits d'en- 
vison œnt personnages* 

On voit sur le trùue, M. le roi Ciiaiies-Albert eu 
babits rafwaXf ayant à sa dnnte ks denx dnos «eafib, à 
ganehe, le prince de CanVnan, et tout an tour, Monseigneur 
rarchevéque, lemarécbaI-gouvemeur,dojen des obevaliera- 
de Toidn npitme, Ica trob grande de ooor, et plnnenn 
autres officiers des principales charges , 8. £. le maréchal 
oomta de la Tour le tcom tout prêt duBoi, à la tètè dtt 
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oonseil cPitftat, qaH pfiMd«; tout près de^Im, il yntw } 

trois présidents des sefiâions et ensmte les conseillers d'£tatr 
B. Il, deboat sur 1» ttto% aenible, de k main droite, 
commautiôr l'observance de code , que S. E, le comte Jdar- ' 
Imtoux , premier minielre , eoutieiit et présente ans magia-- 
Irai» anprdmes dn ténat et de la ékamlte, et que les 
premiers prësid^ts, reçoivent avec reeonnaiseansei Aprè» 
les premiers piéndentB, sniTent lee présidente, les séna- 
teurs , les chefs des bureaux et divers autres employés 
■Bpérieiifs, parmi ksqnels il a eir le- soin de eàoisir pins 
spécialement tous ceux qui avaient en quelque sorte coo- 
péré à eett» nonvdle législation. Le trdne est enrichi d^n 
grand Mdaqmn en velours eramoisi, h franges et erépines- 
en or f derrière le grand faateuil , surmonté des armoiiies^ 
de Is maison de Savoie, figorent Kea drapeaux des quatre 
principalcà brigades militaires, représentant le Piémont , la 
Savoie, Qdnea et Nioe; à drmte do fitnteoil, il a plaoé k 
justice, qui reçoit un placet d'un pauvre, situé au côté opposé, 
fiiisant allnsion par cette ail^ricy soit à l*înstitation de 
ravoeat des pauvres, eréée par Amédée YI, soit anx soins 
empressés du roi Cimrles-Albert , pour cette classe de ses 
snjeta. 

Le fond du tableau représente la grande salle du Palais 
Boyal| ornée des Imstes des rois, qui dconèreiit des Uns à 

FEtat, comme Amédée VIII, Emmanuel-Philibert, Victor- 
Amédée II ^ et Qutrlea-Ëmmiiiiiel IIL 
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aveo la trompette en inain, attendant le moment d'annon- 
oer an peaple, qu'on aperçoit sur k dernier plan, M mémo- 
rable événement. 

L'ezëontian de oetle idfe présenteit h TarâHe, bien eer- 
taÏDemeut, de 8ërieuses dîffîcaltës, principalement pour 
pUuMT autour da trône plu de eent personnes tonte* 
liabillëes en grand gala de oonr, tans blesaer l'effet artia^ 
tiqne, sans tomber dans le dé&ut d'officir k roeil nne longue 
ligne nniforme et nne masse oompaole de Idtos, de toges 
et d'habits de cour. 

Bisearra snt barmoniser le tont, aree im fini préeienx 
et nu ton de couleur remarquable. 

Dans nn tablean de ce genre, le pemtre n'était pas, il 
estrrai, tenu à faire précisément des portraits^ mais le 
professeur Biscarra a Toula faire de ce tableau, une galona 
bistorique des diffîirents perronnages de IMpoque. 

Quiconque visitera le Palais Boyal à Turin et verra ce 
tablean ne pourra, en présence des grandes diffiooltâi dn 
sujet, s'empêcher de déclarer que c'est une œuvre de grand 
ménte et que pour nue pareille exécution, Tantenr devait 
réunir toutes les qualités d'un grand artiste à celle d'un 
bon citoyen. Biscarra a fiût aussi pluûears tableaux pour 
des ^lises, conune : SAnn MAsiE-MAODiLnHS dans lb 
oiftBST, pour Albe; — ls C(Eoa na Jisos Avao l'ado- 
tATiox ras AxQBS, pour le Saoré-Ooeor, à Turin; — la 
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U09X os «AUiT JowK, fom 1a compagnie dM Agonisantr^ 
rëtablie dans notre cathëdnUe 8«mto-Bëp«nkto, avea 

grande âoleuiuté à la ^ d'octobre 13^ , — les bikh* 
HBuaEUx DB Sayoib, pouT WM ég^wa à Lnoanie; — • iJu»-^ 
TiTUTiûH Servit^!*, pour Saluc^i — saikt Blaise qnL 
mtim UN SMFAHT, pour Foirip»; — - flAinr Juviiriri^BOBTAKr 

DU T£MPLB POUR PRÊCBEB AUX FIDÊLKSj pour Fussau ; 

LA w^AiBT» TanoTJÎ» poor la pojra de la Trinité, près 
IfmidDTi; — la mxwr wm bauv Hilabion, pour la chapelle* 
da coûte de Oesaole, ^ aa campagne de Saint-Barthélemjr 
(Kice). Noua ayons aussi la grande toile du ihéâtre Ënpânal 

de ^ice qui représente Tapothéotic de Catherine Sc-gurana, 
notre oëlèbre hérolbie, an temple de rîmmortalitéf £ûte 
en 1827. 

Tant d'actiyitë et de travail , onia à la profondei» de 
«« lm.gio»tion Inî vinrent g«nd. r«»«m<.. H fat 

admis, avec le titre de protesseur dans toutes les principales 
aeadâniea d'Italie, enti'aiitreB dans eellea de Fbrenee et 
de Milan t^ui conservent précieusement son portrait fa^ 
par lui-même. 

Le clievîilier Biscarra était membre de la Junte d'Anti- 
quité et des Beaux*Aits, de ^académie des Sciences à 
Tnrin^à laquelle il rendit de grands lerviM par ses bops 
eoDseUs et ses grandes coxmaisMmm 

Il prit oonstaanment use part trte aotÎTe à tontes les 
associations plnlaatrppiques. (^mme vice-président de la 
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. éommmMfn. oiiArgëo cb projet d érection dfim gnuid hmmii^ 
ment national an roi Charles-Albert, il kSimàt tona aea 
efforts pour en activer Texécation , lorsqu'il fut surpris par 
HUA maladie tièi gt«r%y qni aprèi cinq Joitia, la Ift avril 
1861 9 Teuleya à la patrie, à sa âiHÛlle et à âeâ nombreux 
•mil. 

^^f*^^ K., né à Iilioe des seigneurs d'£ze, fut nu vail- 
lant gaerrier et no fécond tronliadonr; il waivit le rai 

Charles IX dans les guerres uapolitaines, oà uon-seolement 
mnlMtiil vaiUaimnent, uaii il aat eneore tEonver la 

teiiip:i de composer un poème eu langue provençale qu'il 
éëdiaan ralBobert, souB la titra de : 

La maniera de hen guerroiâr. 

Jean liïoBti^dainQa, dans la dit tiêMmfiwmçam ^ ^'il 
nonittt ven Tannée 1360. 

Ff-ffffr^P^' OnA]n.B8-AjrTonn , naqntt k Sospello veia In 

moitié du XVI"* siècle, de la noble iamiile de ce nom, 
tanjonn ù dignemnit wptiamtie dans la raligiott, laa 
aeiences et les armes par ses difiBéretits membre». Dœtenr 
«n iaÎBi d'nna pro&mde mAxMoire et dHm caprît très ponçant, 
lauréat en jarispradenee, il dnt à son jnsla mérita à'ê^ 
mmxné avocat-patrimomal de B. A* B. de Ôavoie, Il corn- 

(b) IracUUus de Laudemiis ,0U Kote oXU queak&M laudemiak d'Jbmdeo 
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Fmk, Turin, par HfaktoJeai^DoininîqtMi Tariiii; 16id, 

1 Yolume inS* 

BliAWfiARPI, le vënërable Jian-Fkançois , ûh du préoé- 
dflal, naquit à Sospello en 1572. Baiigwiix trèi lavaiit et 
très pieux , il entra dans les franciscains réformes Je la 
piOTinoe de Gdaes, à Tâge de 21 ans; il dut à mb talents 
et à sa liante pîtflé d'dtre &it gardien «n conTent de U 
Paix à Gênes. 

n inivodmsit In léfenneen Piânimt, oii il fixida plnaSenn 
oou\rent8. Lecteur en théologie, prédicateur très renommé, 
mîfliîoiinaire apoaioliqne et oonseiller de eonscienoe de Un, 
AA.lUi.de >Savoie, il présida le cliapitre provincial au 
ooQTent de Ôaint-Antoine de Bieli, le S avxil 1617, comme 
eomndieaire Tiaitenr de la pxoTÎnee de Berne. Il monrnt 
à ïuiiu, au couTent de Notre-Dame-des-Anges, le 4 avrii 
1650, oh on lui fit de magnifiques obsèqnee, pendant 
trois jours consécutifs. 

Le père Fran^cns Solore, dons son eatalogne, impnmé 

à Turin en liUl,le porte parmi let> (servi di l/u) minoriti), vir 

De plnmem ovTrages qu'il a ëorit, aooi aTona tnmré 

I 

les deux suivanis : 

i> Iffftirfftff jnnmiicwiiB pm' mmmn mm wto JNiéilo, T flhrti 
Tmroêopra la S& 8mdoM, imprimés à Turin, par Louis Piaza- 
1685. 
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WiAlifiâlRM JxANrBArTisTx y frère du piréoëdeati comte 
<dA Cigale et seigneitr de U Briga, naquit à Sospello, le 
14 novembre lôSâ. Ce fut on des premiers jurisconsultes 
de l'Eoiope. U fit pendant phuncm anote partie des 

PeIMÀEILîs JuRIS GiVILIS VESPERTINU3 IMTERPRES, h VUnivei- 

sUé de ïaiiii , où, en 1649, il fut nommë prieur du Collège 
des BoeteoTs en lois. Appelé ensnite an eonseil ^Plilat e^ 
an sénat de Piémont, il eut souvent l'occasion dans ces 
diTCvaes fonctions de fidre preure de sdence et dlialnleté. 

Le comte Tesauro eu fût un grand éloge dans ses cam- 
pement» dn prinoe Thomas de 8avde, à la pi^ 131 de 

Torino a^dêduiia ou Udit: 

^ A' 26 Inglio 1640 na'altra bomba mettendo in fiamma 

9 e cenerî la profondata libreria del senator Blancardi, 
, rii^ettô la ginstiaia di loi, cbe sioome aempre infles- 
y àlnle e retto, oosi dalle lOTine, dore parea seppellito, 
y dagli amici piîi cari tratto sano, ed illeso, ^ 

Schappé, comme par mîrade , de cet éminent danger, le 
sénateur Blancardi se voua tout à Dieu et au ^soulagement 
des panviee. La renommée de oe pmonnage jostemenl 
célèbre en Piémont et en Italie, se répandit aussi au-delà 
des monts. 

Lee onTrages dn oomte et aénatenr Blancardi sont les 
suivants, imprimés k Turin, en 16^0, par Uberti Meriile, 
en matîèiea biatoriqnee: mt êd Jkaiû :Bmumfà» Mm^tm M 

BaOen, nwrto w MoncaUtm t lé 15 (H Lugiio del 
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En msti^TOs légales : 

■ 

emtwunkh ^ pltisîem autres OmmhK, qtn en pAftia 

imprimés et parùe eu manoscriti , étaient couservéâ eu 
quatre Tolamefl, par son iSb oadet JaaiirBq>tûite, doetenr 

en lois. 

BLAHCâRDI Chablbs- Antoine, ûla tâné do préciîdcnt, ne 
•e rendit pas moinB digne qaempàre, de la recomiaia- 
fanée pabKqne. 

U s'illustra dans les armes, fat nommé cheyalier grand 
CFOÎXf consefller et anditenr^pénéral de l'ordra des asiate 
Maurice et Lazare, par lettres patentes du 5 décembre 1664, 
et oommandenr de Ôaint-Fierre d'AUos, par bulles da 12 
août 1667, 11 posséda le fief de Cigale, et lut auditeur et 
sur-intendant^énëral de guerre de ô. A. B. de Savoie. 

B mourut eB 1675. 

BLân Jbau, në à Kice, en 1688, dootear-médedn et 

piiiiosopLe de grande doctrine, publia un livre iutitulé : 

Oet ouvrage, d'un style extravagant, ciuphatic|Uû et 
souvent très obscur, dut, à oertaines propoeitioas émises par 
«on auteur et peu eonformes auK prîneîpes de la pblloefr- 
sophie ckrëtieune, d'être mis à l'index par les oenseaia 
eceldnastiques. 
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Le dooiear Ândiberti, eî-dêvaat nommé ât œntâiâporaiii 

de Blanc, fit son éloge en yers. 
Ce Um porte pour tîtie : 

(d) Bimm S^Unlia Arte cotufmda ad eagnUioiiem et Amorem Dd 

wgiifwmhw, imprimé à Lyon 1636, 1 vol. 'm-%\ 

filiANdUI Jbah-Dominiqu£ naquit à l>rap eu 1759. Fils 
d'un cnltivatear aûë de ce petit village, il reçut one bonne 
éducation. On l'envoya Nice faire ses dtudeë au collège 
Boyal oh il fîit nommé répétîteor, et, à vingt ans, il rem- 
plaçait souvent, dcjLi, son professeur de pUilosopLic, de 
mathématiqneB et de icîenoea natarelles. Quand édaia la 
Bévolntîon Française^ en 1789, Blanqni en emBraim, avec 
airdeur, lea prindpes ; et, trois ans après , quand le général 
Danselme ae présenta à la t6te de Tannée française pour 
occuper Nice, ce fut un de ceux qui raccoeillireut avec 
enthousiasme et en vrai répnblieain. 

Blaiiqui jouissait alur.s de la double réputation d iioiumc 
de talent et de modération, oe qni le fit nommer par les 
corps administratifs provisoires de la ville et dn comté de 
Nice, comme députas extraordinaire avec le citoyen Veillon, 
pour aller h Paris demander la rénnion de la ville et 
dépendances de Nice, à la Convention Nationale de la 
fiépubliqne Française. Â tel effet, le 4 novembre 1792, 
iU furent présentés à la sajle d'audicucc, aux applaudis- 
sements des tribunes et des membres de l'assemblée. Le 
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piésîde'ht leur accorda la parole. Alors Blanqui pronon^ 
un discours, ^ui fut interrompu plusieurs fois par les 
applaudiBsemente que Ton accorda àdifiëreniB paasages de 
sa harangue. Nous en reproduisons des extraits, qui pour- 
ront servir d'éclaircûsement à l'histoire de notre pays : 

LÉtmATEUBf, 

Deptiis 99 ré^nMUm à ta Uberlé, le peuple de Ifiee, etc., de. , nùU9 à 
expressémerU chargés de soUkilcr vivement auprès de rons , pour ne faire 
fp^un md pea^ S^iànçais. Bevenez Français , nom n-i-il dit, avec une 
domei «MNOM, au ne revenee jaaiaia. Sq^^éâciUmtB dm ptif^ 
aceNdllwMMiMM9,fOMfedR«», parce qifilisùtii jii$U8;voiiBU ievet, 
pareegji^jfvaébladitaiiUiHâetiMUrttâitpei^J^tMf^ . . . . 



Vous nous arc: iiivif/s, par l'oryanr du gcniral Dauschuc, dfins son 
aàreseeduJiS e^aten^efùmus séparer de lujs t^ra^ts; vous nous avcg 
prppœi jpour ricew^penec le amlepha prieieuXf lajouisaanee dô la libetU: 
veusnmuûneepnmie denom la finre partager à jamaie. BnarriMê^nom 
Un Ubret, êont Hre I^mcttiêf 2Tan, des Madet hummatatiee 
opposetO. 

Noua ne pouvons Hrc que Français, ou esclaves. Nous nous sommes 
rtMiiiin à wAre invitation: nous avons courus au-devant de vos armées : mua 
ttwne invité votre géftéral à te rendre au milieu de nous, pour nom gour 
«erfur»jpoirnMtf/hrfniii«r, U iÊomafeça»:Uetieàlrèaa»acdamàlkm 
dmpeiupUieredejekînmÊ»aieemîwrè9Hrefi^^ 
de diflmdreJaUbtrtéHfégam,€tdememireu1adifendani 



On nous a demandé, au nom de la nation, les trésors, qui lai appartim- 
neat, les rieheeees dee igluee, lee hten» det couvents, cee d^ôts sacrés des 

ceatigiiSeàïamàkm: gÊspeHtertdtdme TEmipet foepemraU le mande 
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«ftfier <lii jMitpIs Françaiê si, ûtprèB avok iatihta&ttrmdenù» trfyunpm 

Vnppât de la Hhcric iiui nom UaU ujfnic, il uon-i rq)ouss(iit cnsn'Ji: de son 
êàn, plongés dans IHndigence, à la ui< )-d d^s tyrans implacables^ dont tutu» 
<Mrl0Mt infmOiSilmmt les victimes 9 Ce n'egt pas me eamq^ giM nm* 
«OM jMnvofoiw A garder, €ed «n jiewjile 911» taawfe «otre fnàbenvU&t de. 

TvstB ce petqib dtni» a pciknt, qtd vkiU de ffcûler im iii^^ 

de la liberté, voyez-le, dis-jc, Inliaut sans cesse contre les complots des cnne» 
inis de la liberté; exposé tous le3 jours à perdre la vie pour la défendre, et 
tHectUttbani sans doute wa pOges redoulaMes ^0» ne mai^fliera pas de 
M taubre, etc. . 

Prononces cette tmion dMrée; dites que nous serons toujours Ubr», efa; 

Après ce discours , on fit la lecture de Tadresse, au nom 

da peuple de Nice , pour demander la rduiiion à la France. 
Cette adresse souleva de nouveaux applaudissements. 

Un membre fit la motion que le président donnerait' le 
premier embrassement aux frères de Nice^ elle tut àéciétéQ 
en même temps que Impression du discours et de l'adresse. 

La cërëiiioiiie du baiser du président une fois terminée, 
rassemblée allait décréter par acclamations la réunion de- 
mandée, mais une voix se fit entendre pour observer qu'il 
iaUait le vœu libre du souverain, c'cat à dire du peuploi 
pour procéder à ce décret. 

Cette voix tiûllit être étouHée, mais on parvint à ramener 
le calme et à fiiire envisager rirrégulaiité d'un pareil 
décret. 

Alors, la Convention Hationale, par décret du même joui*, 
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«Uolan qu'elle ne pouvait «tôlibëier but la demande en réo* | 

nioii} présentée par les députés des admini^itratioas prori* 

floîres du d-derant comté de Nice , qu'après ayoïr oonnu le 

vœu exprès du peuple lie bUÎLc, lllaïK^ui écrivit à ses com- 

mettanta une lettre qui fat iinpiimée en français et en 

italien, ainsi (qu'une ADioaui au raopLB na Niea, db la 

CAHrAOKE ET D£ LA MONTAQiîE. K0U8 BOUS limiterons à donner < 

copie de la lettre, qui suffira k fiûre connaître Buffisamment 

le caractère de lilanc^ui, en même temps que la situatioii du i 

momant* ... .... 

lâettce du oltoyon Blaagni, député À la Oonvantiott Natloiude. 

neté est enfin reconnue: vom éiea le$ maitres de votre sorti vobre destinée est i 
dont vos tmtns. 

Prmmm; moif «mmwrahnnw sue c'est m- votre bonheur ou sur votre 
j^ftair gue vom oMu prommeer. SotÊvesteM-vowquevoustaieMfixeràjeh 
makUêoHâs vot enfàntid êôlapotiêriêL le ne wm ditaîBerai^Jee 
Jmmmn fm VmgMIe Ooivmi^ Nalknuiie a aeeùrâie à «m âéptdé»; je 

vous dirai scukmcjii que, rcnofiçant aux usages tyranniques et despotes gui 
disposcTit d€S p^pks cmtme d^une propriété, Vassemblée se refuse à pro- 
mmear 4wr «dAv aort, sans vcma cottaïUer aupréaiabk. 
JBSfe feeumaU 909 ^broUs tt vcm m Uùsee Pexereiee; pnfiteÊhen peur 

fw Iwtfrtjft MTjwif wi tumfCHM O t tt, (f wytif rtht ginr lu fhwcif U on N oHdntie 
est prêle à voua sotitmir et à vous défendre dam l'exercice de vos droits. 

Les ordres m smt donms au gméral Uansdmc : les armées françaises 
êoui €Hàrét» dms vokepaifs à es seul olyet. Ne craigneg donc point g«« les 

Mme est tmÊtieslM ttëHonftmçidee ww Is^nvisiiA^ iIwiMMsIiii^israNltf 

I 

I 
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ptUt 411 MÉi» AoyoffeMWifS fw il sa loyauté, rtfù9s^90iÊB Mi^ M JpilftMMJK 

iJ/Zc toe<>' ?a garmUit, tuais gardc~-vous bien de prononecr le nom de roi. 
^ Jamais le pet^ Français ne iraimgera avec les rais. Jamais tm peuple 
md de$ nie m «era PohU du pei^ firançaia. Un pagpiê, su» dmmidê 
m fût, âmmâB fttdtnage, <l h peuple fhmsaie le âéteeie. La jmMd» 
fifûÊtÇÊÊteé WNW efl^ m AââM w eeweKniMè * nAoieieeee. 

TmtnMl panAvom quelqu'un qui eeMU mem Uéke pem wyrifll»r 
r«sdai ago, dont on vient do no^^s tirer? T aurail-U quelfpte âme basse, qui 
eêCraU désirer U reiaur de f affreux despotisme^ dont nous avons été délivrés? 
^ eelui-là eoiL if/mmuHieueemc^ ragé At rang d» hommee Ubree. i^ue ee- 
9AeeekN»eeUmiémm^ÊHeéleeeeeetiieilo^eiie,efàfexêer^ , 
entier, Q/tiel eel VHfe-rmpemt gtd œen Matieer eem la KMI cf Ul eer^ 
9Ueuk? Eiére to eemereMè H VcH^uUe» f Non , il n*p «• « point peamU 
vous, et , s'il y en ee n'est pis un citotfm, c'est un de ces t'jrnns exécrables 
{{m se sont abreuvés jusqu'ici du sang des citoyenSi c^est un de ces rebuts du 
^emre humaiHf gtd se e<mi vendue à des tyrmeiponr partager les d^^oufBer^ 
iee diepeM^ ef «oAi«r It eoÊfte BaeffMe fpfm Ueer eiMI peur féeem» 

OaimMoyens, voue Hee dke hommee IBfM, tfoue Hbe âee eomenUuet vom- 
allez prononeer votre arrêt; mais, souicucz-vous que t ous atw le monde 
entier pour témoin: Souvenez-vous qu'il y a des pétales gémissant dans VeS' 
àenage, qui vouàraieutéin à voire place.. Au nom de Dieu, au nom de l'ht^ 
UÊûÊeULauuûeeéemiin bonheur même. fûâteettueuemâifeÊieÊueie A weei eât 
A «olrv Miibik /« Mi» «oAv «OMcft^^ 

une gloire de fêtre ioute ma vie, mais si voue alliée voueeouSBer pur we 

arrêt monstnicux, si vous alliez préférer l'esclavage à la souveraineté, je 
déclare enprés&tce deVEtemd que je renonce à ma patrie, à mes condtmjms, 
à em llrine,etfueJene^iuMteeêlpki9 laleiredeUberiè,em'hi auèaefaèr 

JBÊrit, U 4 ttvmfyre ÎTS», Tmpreatier de îê Jt^eeiSSgue Fnmfcrift. 
A la iniie du 0nsdît âtoet, l6 peuple niçois l'étant oona^ 
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tltoë en.oooTention natîoiialQ, soqb le titre dé : Colon» 

Marseillais, dëcrdta de charg^er nouvellement lea citoyens 
Blanqui et Veillon de prdsenter, an nom da peuple niçois, le 
rœu librement émh dans ses assemblées primaires, pour 
solliciter et obteuir la réunion à la république iian^aise; 
en conséquence de ces vœux, la ConTention Nationale ft-an- 
çaise, en date du 31 janvier 1793, décréta la réunion du 
ci-devant comté de Nice à la républiqoe française,, qui 
forma alors le uéi'aetkaient des Alpes-Maritimes. 

A Toi^anisatiott do ce département, la Convention 
Naixonale fit imprimer le rapport présenté par le commis- 
saire Crrégoire, et voulut auâsi y faire ajouter les observa- 
tions concernant le port de Nice, rédigées par le citoyen 
Blanqui. D'un caractère esscaticUement di'oit, il %ui'a 
parmi les membres de cette fraction de la Gironde qni fit 
dlnutilcs ell'orts pour arictei- le loiieut iévukitioiiuairc, 
et il partagea le maUieurenz sort de ce parti. 

L'nn des signataires et des princli)au?c auteurs de la 
fameuse protestation des soixante-treize Giiondins (6 juin 
1793), contre la tyrannie de la Montagne, et la journée 
du 31 mai, il expia cet acte do courage par un empri- 
sonnement de mois. C'est pendant cette cmelle et 
périlleuse détention qu'il composa une brochure intitulée: 

Mon agotUe de dix mois on kistorigm des traitement esst^ par 1» 
dêjpulùs détenus, ci les dungtrs qu'ils oui courus 2^ivt<Iaut leur captivité^ 
mm du anecdokê iMiéreuautu. Paris, 1794, in â* de 44 pages. 
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Cet opusoule prodoisit alors quelque Bensafioni et fut 
trës recherché. 

Ou rëiutt^ra Biauqui dans son poste de représentant 
du peuple après le 9 thermidor, le 8 juillet 1795. Il mt» 
constamment étranger à toute espèce de réaction. 

Blanqui se consaers ezeluBiretnent à ses études fim>xîtes 
sur les finances et bur l'administration. On doit à cet tcri- 
'vam une foule de rapports intéreasants sur les momudes, 
les poids et mesures, les cânaux et les grandes routes^ 
qu'il trouvait trop larges, et par conséquent d'un entretîda 
trop dispendieux et trop difficile; 

Après la session de la Convention, Jilanquî devint 
membre du conseil des Cinq-Cents , d'oii il sortit, par le 
sort, eu 1797. 

Après le 18- bramaire, le nouveau consul le nonuna sous- 
préfet de Puget-Théniers, et il exerça ses fonetions jus- 
qu'en 18Xé, époque de la rentrée des troupes piémoutaises. 
Blanqni se relira alors dans nn petit yiilage du départe- 
ment d'Eurc-et-Loir. 

Au retour de Napoléon, en 1815, il fut nommé sous- 
préfet k Marmande ; mais destitué après le second retour 
de Louis XVIII, il vécut à Paris, dans la plus prolb&de 
retraite, oceupé de littérature et de seienees. H s^occnpait 
aussi de poésie, et nous avons trouvé une pièce de ver» 
latins qu'il oomposB à Foceasion de la naissanoe dn Boi 
na Bous , intitulées Jùt o^tatisamut Smgs JkgU naiivUaUf featimm 
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Carmen, impiimce à Nice, chez Cougnot pcie et fils, 1811. 

Blanqai, akonnit à Paris, du choléra, le 1*' juin 1032 ^ 
dans une ntaatîon de fortune, qtiî ent i^flaonblë à la 
loisète, sans la pieuse interveution de son iils aînë. 

BLAlIftUl ADOLPHK-JÉfiOiiE, célèbre éoûnoiuiâte , membre 
de llnstitDt, est në à Nice, le 21 noTemlire 1798, 'et mort 

à'Paris, le 29 janvier 185é. Fils aîuc du précèdent, après 
svob temuné ses ëtades àvec distioctioD, il alla à Paris, 
«Il il sniyît des cours de médecine et de chimie. Mais son 
goût rappelait plus fortement vers la soience, qui a £ait sa 
gloire. 

Képétiteui* à riostitution Massiu, ii fut encouragé par 
IL Jean^BaptÎBte 8ay, et on le rit bientôt entreprendre des 
voyages à Ictraiiger pour étudier et observer les procédés 
de rindnatrie, la législation des douanes, Toiganisation des 
prisons, des secomg publics, etc., etc. ' 

La publication de ses ëtndes, cestMire le rëcit de ses 
voyages, le signala en 1826, h TA, Lsfitte, fondateur de 
l'Ecole Spéciale de Commerce, dont Bknqui tut nommé 
directeur, poète Hononble qnll conserva jusqu'à sa mort. 

A l'âge de ans, il publiait déjà une brochure sur le 
OutùùrdeU; — V» fojM^e «Pm jeune F^vnçafs m ÂHt^ettmt 1824; 
Un Cours à l'AHiénce mr FSi^rv de la Civilisation Indnstridle des 
XMm» Emrtfiéeimest 1825; — Un Vinfo^e à MtOrid; — IT» Meif 
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a de VInMrki 1826, attirèrent snr lui Tattcntiou des savante. 

Kommë professeur dliiatoiro et d'éoonomte indnitrielle 
à l'Ecole Spéciale da Commerce, qu'il dirigeait depuis 1830, 
il succéda à son illustre xoaîtire) dans la diaixe d'éooaoïiiie 
politique au Oouserratolire des Art»-et-]fétîei», et entra à 
rinstitut (académie deâ aciences moraieâ et politiques) eu 
1838. n fut député de Bordeaux de 1846 1848. 

Blaoqui, comme membre des coiuiuî usions industrielles, 
B*est toujours montré TadTersaire déclaré du monopole | 
comme acadcuiicien , il a fait, au nom de l'académie d^ 
sdenoes morales et politiques, des enquêtes dont les résul-' 
tats ont éToillé en lui les sentiments les plus généreux, et 
les plu» lu>norable8 protestations eniaTeur de ceux qui tra- 
Taillent et qui souffirent; comme écrivain, associé à tontes 
les entreprises qui avaient pour objet la diffusion des 
oonnaissanoes utiles à la producdon de la richesse politî- 
i]^uc, ii n'a Jamais cto infidèle à son principe libéral; 

comme politique il a peut-être cru trop ÊLcilement à Tin- 
fidllilnlité de M. Guizot et de M. Duohâtel. 

Blanqui, un des fondateurs du/McniaJ d» Eoaimntlei* appar- 
tenait à réeole de la liberté commerciale, économiste ^ 
essentiellement pratique, professeur ardent et fdcond, il 
s'est £dt remarquer dans ses cours comme dans ses éeiîts, 
par la clartc de son exposition, la justesse de ses vues, 
Hnipertialité de ses jugements. 

n a soutmn Toisdgnement îndnstriél contre l'enseigne- 
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nient anirersitaire et a miâ l^uiemoà saillies d'esprit aa 
Mmoe de toute» aes doetcmei. 

Blnnqui , outre de Bomlnreiix articles insérë^dans les jonr- 
oaux , le» rerues et le» onyrage» d^jà <^t^ câ-dessufi, publia : 

r SitMre âe fEqwriWit de IMkêÊHê frmctim es SSMI ; • 
^ (b) Histoire de (Économie poliiifjue en Europe, dtpuig la cmciaw 

Jut^ànotJoMn, 1887,1842, einq toL in-d"; — ^Mmoft sm 

fàtd éemmtique et moral de I» Ck>rse, 1838 ; — 4" liapport sur la 
tUi u i t i m ieottomism dufittaeBêioiu dam» U mord de V Afrique, 1840; — 
0* (b) Oomêdèradmiê «ar fikâ êoàkà des poptdaUem de la T^irquk. 
dJEkircpe, 1841 ; ~ Jf(dices sur Ihmieem^ Sc^^ dc^ek.dim iramH 
mit Iw dtmeeemrVtrudeJaVfQmoe^ 1848^ deux yoL in 18; ^ 
7' (") Tiappini sur Vac^silion universelic de Londres, 1851. 

U s'oGcnpait d'en onmge sur les population» rurale» de 

la France, quand la mort le surprit. 

Tonte» le» célébrilds scientiûqae» et littéraire» de France 
le sniviront li »a dernière demeure. 

Une doputation de rAcadcmie des Sciences ouvrait le 
cortège ; Tenait ensuite une ddputation du Gonaenratoire 
dc8 Arts-ct-MdticrH, buivie de tous leé dlîives de rdcole 
SpiSciale de Cknnznerce. L'Empereur, le pnnce Jérôme et le 
prince Hapoldon s'c^taicut faits représenter dan» cette triste 
c^monie. 

On remarquait dan» la foule, Léon Faucher, Cormenin, 
De Girardiu, Wolowskl, Horace Say, TUierry, Mignet et 
plusiour» autre». 
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Le diflcour» d'adieu «or ia tombe, fol prononcé par 
M, Thierry, en Tabsence de M. Goû&ot à qui revenait cet 
botmenr, an nom de llnstitat de Franee. 

M. LcYcel, statuaire très renommé, a fait en marbre 
un buste d'un^ fini merveUlenx, pour rappeler à la Franco 
l'image de ce regrettable et célèbre écrivain, que Nice, son 
pajB natal, laisse dans l'oubli comme tant d'autres, qui 
pourtant devraient dire rappelé» à Testîme et àradmiiatioo 
de ses concitoyens» 

BLàNttUI LoLi8-AuQUâT£,ti'èrc cadet d'Adolphe Técono- 
miste, né au Puget-Thikiiers, en ISOô, fit ses étude» au 
collège d'Avignon, mais, k peine oufc-il acbevé ses liniiia- 
mtdsy qu'il se plaça comme précepteur auprbs d'un générai 
de cavalerie, pour instruire ses enfants. Cette positton 
obscure, ce métier de subalterne ne s accordaient pas trop 
ayeo se» rêves d'ambîtîon, il partit pour Paris, avec 
l'intention de continuer ses études et de faire son droit , 
tout en remplissant les fonctions de répétiteur, place que 
son frère aiuc lui avait proearcc a l iustitution Massin. 

Ban» ces temps là, les passions politiques commençaient 
& tourner les cerveaux de vingt ans et enflammaient les 
écoles; Auguste fut une iameose recrue, car il se préoc- 
cupait plus du carbonarisme et de la société de : Aii>s«toi, 
LE CIEL t'aid£ra quc dcs iustitutes et du code civiL 

Dans le combat qui eut lieu me Saint-Demjs, en 19S7j 

i 
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à propo» dm âfletkni*^ ou Nlum^proMiiie mounnit, mr 

jeune étudiant eu droit, do vingt et ua anS| qu'une balle- 
Tenait de frsppar «n «m. 0» jeane konm!», pftl», maigre 
9i d'apparcnoe ehélÎT», rd oi sto pourtant St eetiv terrible 
blewure et gn^t si bien, qae troia aina après, k la 7ér<H 
Intion de jaillei, il prenait me eeoofnde feîs les armes et 
eontribmdt à renverser la dynastie des Bourbons. Tek 
lucent les débats de la vie de Lonia^Âiigasfe Blanquî qui 
prolongea iiiddEniment ses études en droit, parceqii'il 
eontimiait de sniTrei ayeo one grande persistance, les 
eonoiliabnles des sociétés secrètes. 

U avait vingt-cinq ans, lorsqa'édata la révolution de 
joîUet Comme beanoovp d'antres p«trîoteB, le jeune 
Auguste crut ilieure de la réalisation de ses principes 
i^^blîeatns venne. Il avait oublié sa blessnie de 1827. 
Paris entier, d'ailleurs, était enâanmic du génie de la 
révolte. Las ordonnanoes avaient mis le fen ntiz tmagi- 
natîons. Le 28, l'exaltation s'aeemt et prit le caractère 
d'une révolution. Blanqni s'était rendu dans les bureaux 
d'une gazette fianense, le Gi^obb, qui avait alors pour 
personnel de rédaction, les Cousin, les Yiliemain, les 
flatnte*Beuve, et antres gens de talent . 

On causait, comme pai tout, des événements du jour j la 
eonvenwtion retombait toujours sur cette pbrase oonnne t 
* La suiuitiou crit lies giave „. Tuia venait cette question : 
^ Que faire? „ — ^ Pour mcn, s'teia Blanqui, je prends 

m 
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9 manai^ur, ùitenroiiipit M. Coscin, Le drapeaa blaiio est { 
9 le drapeav da la iVcmieet , Pendant qae le parti répur 

> • 

blicain aidait le peuple à diasser les Bourbons, les liabiles ' 

intriguaient; on «fficait à Looia-Fhilippe la «onronne de 

Fmnee. 

BUmqaî «'était battu pour Tidée républicaine. Il avait 
deyaneë le temps. Le gouyemement de Lonis-Fhîlîppe 
n'était pas ïaii pour k conaoler de rajoumemeut de aea 
eapéranoea. Péeoré de la eroîx de juUet, qoi derînt bientôt 
une mauvaise note aux yeux du nouveau pouvoir, Blanqux 
dut ne demandée ai tel deyait être le déaoûment da la 

, tragédie. Ddsold de iisbuc de ia révolution du juillet, sou 
esprit a'aiBombrit. 

Uardeor qm le déyorait, m«s anrtcmt sa croyance abaolne 
ilans reJQicacité des moyens violents, le jetèrent dans cette 
aécie d'entreprises désespérées qni fennèrent les anneans de 
sa douloureuse existence. 

An milieu de ces joaia de trouble qui suivirent la réy<^ 
lutiou de juillet j un lioyau de républicains sctait formé 

eonis le nom de SooiM nas Anis nir Paupui. Blanqni 
devint l'âme de ce club, où le f&a sacré de 17S9 et de 1793, 
reoaeilU comme un trésor au milieu de la désertion qui suit 
les révolntions détonmées de leur but, fbt so%nemMment 
entretenu. 

Un journal sortit de ee loyer répnUieain, Blanqoi prit 
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■ 

en main la plume de TtoiTaia politique, ce qui le eondoîsit 

Uevaiil la cour d'assises, comme rédacteur de ce journal. 
Cette affaire est eonime aoiia le nom de pbooès dbs dix- 

■S¥F. 

Auguste ne voulut point d'avocat Ayeo cette (^Joqnenoe 
amère, qui sait fouiller j usqu'aux dernierB replia dee entrailles 
du peuple et y réveiller le démon de la lutte, U exposa ses 
doctrines. Bans son discours, il attaqua Tiolemment ceux 
qu'il appellait les hommes du ruiViLÉGE. 

* Qui aurait pn penser, a'écria-lril, que les bomgeois 
^ appelleraient Icis oaviicrs la plaie de la oocieic '.'' Leu 
„ pfiTiL^;iés vivent grassement de la sueur du peuple. 
„ Qu'est-ee que votre ehambre des députés? Une machine 
^ impitoyable qui broie viugt-ciuq millions de paysans 
„ et cinq millions d'Sonvrieni pour en tirer toute la substance 
j, qui est transvasée clans les veines des privilégiés. „ 

Il parla des ouvriers ^ Grands de six pieds dont on baisait 
^ bVenvi les haillons; „ il évoqua les ^ ombres magnam- 
, mes „ des prolétaires décédés, et montra pour récompense 
leurs en^ts au fond des cachots. „ 

" Chaque soir, dit-il , je m*ôndormai5 sur mou obabat, 
0 an bruit de leurs gémissements, aux imprécations de 
„ leurs bourreaux et au siliicmcut du fouet qui faisait isàxQ 

.Uowcrig., 

* Voilà, s'écriart-il en suite, la France de juillet, telle 
0 que Icâ doctrinaic&i nous l'ont laite. Qui l'eut dit, dans 
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jf ces jours d'enivrement, lorsque nous errions machinale- 
9 ment, le fîisil bot rëpanle, au tareis dei lues dépavées et 
, des barricades, tout étourdis de notre- triomphe, la poitrine 
jf gonflée de bonheur, rêvant la pâleur des rois et la joie 
, des peuples quand vibrait li leon oreilles le mngisse- 
9 ment lointain de notre Mabsbillaise, — qui l'eut dit que 
J9 tamt de joie et de gloire se ehangerait en un tel deuil ? „ 
Le jury n'osa pas condamner ce terrible apôtre de la 
mort, de la prison et du grabat, et prononça un yerdiot 

d'acquittement; mais la Cour rendit contic LouiîS-Augustô 
une sentence qui le condamnait à un an de prison et deux 
cents Irancs d'amende, pour d^ît d'audience. 

A partir de ce moment, Bianqui fait une guerre aokar- 
née contre le système du gouvernement ; il est de tous les 
complots; il se trouve à toutes les ciueiitcs; il distribue des 
pamphlets clandestins, et il répand des libelles envenimés. 

n ikisait partie de nnsurredion d*avril et il eut la chance 
de savoir se tirer des poursuites de la police, â'il figura à 
ce procès monstre devant la chambre des Pairs, ce ne fut 
qu'à titre de défenseur, choisi par quelques accusés. 

Blanqui fonda la Socri^ri dbs Fauillbs. Quelque temps 
après, il se trouva impliqué dans le procès de la rue de 
Lourdne, pour la fitbrication clandestine de poudre et de 
munitions de guerre , et condamné k deux ans de priiEmi et 
trois mille trancs d'amende. U fut compris dans l'amnistie de 
183 7, avec ordre de quitter Paris ; il se retira avec sa fiumlle 
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à Pontabe. Dans eoMe letratte, qui n'Mt qu'apparente, il 

tranâfonu^ la BoouiTili Jb àJULLm et lui donna le nom de 
fioonM PBa SAuom. 

Il no préparait à un coup de main, et, eu attendant, U 
«Ikit aouyeni a^aa^eoir au fi>yer de Lamennaia. Cette non- 
relle société prît pins de oonnatance, et Ton nomma quatre 
ohe& pour la diriger aveo loiy Barbèti Martin -Bernard, 
Lamienasena et Baîaant» 

£a X8â9, cette soçiéU comptait buit cent cinquante kom- 
iBiea. Blanqni, ealoulatenr trëe patient, avait pour taotiqne 
de ne jamais agir s'il n'était presque sûr de la réussite ; il 
diaait ans autres conspîrateon de ne pas bonger afin de 
tromper l'enneud, et faire, h jour fixe, plus sûrement 
éclater la bombe* 

An eommenoement de 1839, la France ^it sons nne 
crise ministérielle. Bkuqui décida le moment propice pour 
CKimbattre. car la clasee moyenne sa dénfiÎMtionnait du 
roi en matière gouvernementale, et comptait sur la société 
des MoaTAOK ABDS. Des revues insorreotioniiéUaa entant Uen 
les deux premiers dimanches de mai; la seconde de ces 
revues int passée le 12, à deux heures de relevée. Ce di- 
manehe-lk, les ouvriers chômaient. Le temps était magni- 
tique, la iamiUe ro/ale et le monde clcgant assistaient aux 

« 

aoursas du cbamp de Ifats. 

Barbès, Martiu-Bernuid et divers autres, étaient entrés 
dans un estamiufit pour attendre Blanqni, tont à ooop, il 
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anÎTe, leur dédlare que llieiire da «ombat est renne. 

• M&rchoDsI g'ëcria-t-il, en tirant de sa poche un piBtolct 
auquel il attadia nn mouchoir ronge, et il se met h leur 

té te. 

£>e toutes parts arrivent le» sectionnaîres qui, pour së 
munir d'annesi défeneent les magasins de l'armurier Lepage» 
Arrivés k la rue Xk>urg-rAbl>ë, les insurgés ouvrent des 
oatiaea de oartouohes et en distribuent tcoîa à chacun. A 
mesure qu'ils avancent, leur nombre augmente, mais on 
manque d'armes et une grande partie ne peut se servir 
des fusils, les cartoucUcâ nV-taut pati de calibre. 

Les che& des insurgés ^ dans leurs plans, avaient eom« 
biné de s'emparer de la Préfecture, ofi l'on anrait établi 
un quartier généraL Barbès, avec une cinquantaine d^ 
Burgés, passe par la rue Quîncampoix : il ëchoue dans 
sa première attaque, il okange alors de direction, et tous 
ensemble se portent sur IHdtel-de-Ville, se rabattent 
ensuite &ur le^ niairicâ du septième et du huitièine arroudiâ- 
semant; partout ils sont repoussés, et se mettent à £ûre 
des barrieades. Blanqui se trouvait à celle de la meGre^ 
nota; quand il s'apex^t qu'elle allait être prise, il disparut^ 
et six mois se passèrent en inutiles reeherehes» finfin, le 14 
octobre 18^9, il espère pouvoir quitter Pariâ et se rendre 
m Bonugogne. Au moment même oh il allait monter dans 
la, diligence, des ageuts de police, qui avaient été prévenue, 
epèmit son arrestatioa. 
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Traduit, en janner 1840, devant la chambre des ptm, 

constituée en haute cour, il s'obstina a vuuloir garder le 
nlence, et se limita à faire une protestation contre l'aoea- 
sation d'assassinat insërëe dans le rapport, concernant 
l'attaque du pcMste du Palais-de-JustLce; il fut condamné à 
mort; cette condamnation, comme «elle de Barbés^ fat 
commuée en détention perpétuelle. Il ariiva au Mont- 
Bain^Miehel le 6 février 1840, oh il sonffiit beanoonp des 
rigueurs de sa captivité,rigueLii .s qui, au lieu de le ramener 
k des sentiments meillears, aigrirent son caraotëre. 

Accablé de sonfiPrances, an bout de quatre ans, on le 
transféra, de brigade en brigade, au pénitencier de Tours, 
et ensuite, à l'hôpital deBlois; 1& il aurait pu , s'il eût touIu, 
obtenir sa grâce, ou au moins des conditions qui auraient 
adoueit sa captivité, 

La révolution de 1848 fut le signal de sa délivrance, 
n reprit subitement des forces, et, à p«ne sorti de l'hôpital, 
son premier soin fut de faire jouer le télégraphe pour 
annoncer œtte nouvelle à ses associés. Le 26 février, il 
arriva h Paris, oh son nom iîdsait déjà des mervetlles; Ton 
installa de suite un olub sous son patronage, dans la salle du 
Prado, oh plusieurs centaines d'hommes armés se pressaient 
autour de lui L'assemblée était trbs nombreuse et d'étranges 
rumeurs couraient dans le club. La cause de ce tumulte 
était que le drapeau rouge, que les insurgés avaient voulu 
imposer à la France, venait d'être remplacé, grâce anz 
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courageux efforts de M. de Lamaitiiie, par le. drapeau 
tricolore. 

Le eîtoyen Chx>iisse, qui occupait le âëge du pr^ident 
ja8(j[u'à l'arrivée de Blaut^ui , profitant de ce moment d'exal- 
tation, éteetrisa raMomblëe par des paroles frénétiques, 
et linit eu criant : " L'HOtel-de- Ville n'a point de défen- 
■em. Ifardionsi... , 

— * HaTchonsl „ repéta la foule* 

Certes, l'attaque pouvait aisément réussir, mais, chose 
étrange, Blasqui aàovjk la Fuaiiob de la bjCpubuqvb booou* 

U arriva au moment même oii le club entier s'élan9ait 
pour paxtir, il le fit rentrer, dla s'asseoir au fiuiteuil de la 
présidence , e^ dît : 

^ Citoyens, la France n'est pas républieaînç. La révo- 
„ luiion qui vient de s'aocomplir est un accident heureux, 
9 rien de plus. Si nous voulons aujourd'hui porter au 
9 pouToir des noms compromis aux yeux de la lx>urgeoî- 
9 aie par des condamnations politiques , la province aura 
9 peor. £Ue se souviendra de 93, et rappeUm peut-être 
, ie roi fugitif. La garde nationale elle-même n'a été que 
jf notre complice involontaire : elle est composée de boa- 
9 tiqniers peureux qui démoliront demain l'édifice qu'ils 
„ ont laissé construire hier, au ori de ; Vive la Béfbrme 1 
9 ete.,ete. „ 

Ce discours lut reçu par des tonnerres d'applaudisse- 
wnti; on admit k l'unanimité les raisons dé rotateur el 



Digrtized by Google 



140 BIOGRAPHIE NIÇOISE 

oû passa à la fonnatiOD d'an bureau provisoire , dont 
Blanqui fut réélu président; c'est alors qu'il donna la nom 
de mosAtA BÉraBLiOAiVB oBUTRAba à son olnb ; on aban^ 
donna la salle du Prado, et on tint les séances tous les 
jours, dans la salle des âèvés du Conservatoire dramatique; 
où l'on entrait par la rue Bergère. Pour assister h ces réu- 
nions, qui étaient très nombreuses, il âdlait faire quenê 
et payer une rétributioii. 

6i on piévoyait que la séance dût être orageuse, la salle 
était envahie de bonne heure; sur la so^e se tenaient les 
Mirabeaux qui venaient déployer leur verve républicaine; la 
police de la salle était faîte par des monta^ards à cravatai 
rouge, armés jusqu'aux dents. Les loges étaient toujours 
louées d'avance, soit à de riches parisiens, soit à des 
anglais, qui ne laissaient pas d'applaudir avec frénësie 
les motioiis les plus désordonnées et les plus subversives. 

Des propositions inouïes, et les plirs fantasques projets 
se discutaient tous les jours avec le plus grand sérieux. A 
IHme des séances dn moisd*avril, certain nombre d'auditeoM 
parLueiit ne pas vouloir adopter quelij^ueâ-uues des doctrines 
passablement ezoentriques, exposées par les orateurs ordî* 
nairesduclnb: on se permettait des mtermptions fréqumtes 
d'un bout à l'autre de la salle; plusieurs fois le président 
Blanqui avait réelamé le silence inutilement et voyant que 
l'on commençait à taire des interruptions plus tortes, il 
a*éaria d'une* voix menante : ~ ' Si oa ne reste pM 
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„ tranquille dana les loges et dans les galeries, je ^aîa 

, itûre éteindre le gaz! „ Cette menace épouvanta les 
audit^tm, anrleat quand ik yifeat les in(mtagnard8,Gihaig^ 
de la police, abaUscr OUI' eux les cauouî» de leui'à iubiU. 
Ld silewie se fit, et on vota, an gouyemement proyiaoîre|. 
tme adresse rédigée par Blanqui, tonte pleine d'audaoa et 
de aentiment» révolutionnaireâ. 

Le elaUde Bliinqui était le senl qui inspirât des craintes 
tteneiises au gouvernement provisoire. Bon appréciateur et 
kès habilfrà diriger les hommes, il fiift, d^ le premier jour, 
uii uljjct de terreur pour co.s leprebentauU qui Taccueiliii'ent 
assez froidement, et pardoulièrement son compagnon de 
prison, Barbës. II tronv» dans son abn^tion le courage- 
dfatkeadre. IL eut peur de perdre la république en frappant 
ee poQToir dW jour, cependant il avait la pensée de l'abat* - 
tre, et il l'essaya une première fois, le 17 mars, par une 
inaniiestation ^ lUdtel-de-Ville, k l'oocasion de Tajonme* 
meut d^ élections. Le gouveruemeiit provisoire en fut 
quitte pour la peor. Mais , après cette journée, dans laquelle 
Blanqui reparut plus menaçant que jamais, la peur le- 
poussa anx «xtrémités. 

. Les ékotioiis ajoamées, pour eux, oTétaît nne obambre- 
xcuge, et par cette chambre, i^lanqui au gouvernement. 
Ha la orojaîent très svpâieiiir eux et ci^blederles domi- 
ner; pour contrebalancer Tinfluence toujours croissante 
de 1* me Bergère , ils récnganisèrent, avec LodrorBoUin et 
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ElootfD^ la Sooiëtë des Droits de l'Homme et dnCitoyeii» 

Blanqui , qni était pour eux uu véritable epouvantail , poussa 
la hardiesse jusqu'à eiter à sa baxxe le gëaot Oaussidièfe, 
qui s'empressa de venir se disculper. Un jour, il le somma 
de comparaître k la requête des otûsiniers démocrates en- 
rôlés dans le corps des montagnards , en disant : 

* Quel gros être matériel! ce n'est qu'une masse de 
9 cliaîr. n manque de l'énergie qui constitae le- réritable 
9 démocrate, et s'habitue trop facilement aux délices ds 
9 ponyoir. Le temps est venu, de repousser loin de nous 
^ ces hommes énerves, car entravent la marche de la 
9 révolution. „ 

Une antre fois, il faisait des reproohes sur les alras qvi 
se glissaient à la prélecture de police, disant à Caussidière 
quil ne devait pas entretenir les anciens sergents de Tille . 
et les anciens gardes municipaux : 

^ Pourquoi nourrir tous ces ûnnéants, ennemis du pieapley 
P s'écriait-il , tandis que le peuple meurt de faim et de 
9 miaère? A qnoi bon aussi^ former oette garde préfeo- 
p torale? sans doute, nons répondrez-vous que la sûreté de 
9 la ville et de la république nécessite ces mesures. Mail 
9 les hommes des elub% mais les anciens détenus politiques 
j5 ne sont-ils pas là, tous armés jusqu'aux dents et prêts à 
9 défendre la sonyenùneté du peuple? Je le soupçonne de 
a nous trahir et d'organiser cette milice dans l'intérêt de 
9 son ambition personnelle. , 
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' Tous ces disœurs dësaffectîonnaient les montagnards da 
pré&k de police^ %i les attachaient à Blanqin, à qoi iis 
leeoanaissaient nne énergie plus conforme à lenr propre 
natQre. Les membres du gouvernement provisoire, moins 
Louis Blanc et Lamartine, qni avait proposé au tnbon nntt 
ambassade, duimcrent ordre à Cauiiiiidicie de £aire arrêter 
Blanqui. C^ni-ci chargea de cette mission dangereuse le 
eommii^aîre de police Bertoglio, qui se présenta avec quatre 
sbires an domicile du président de la société républicaine 
centrale* 

Ce couimiasaû e lut lutioduit daua une pièce ok il teouva 
vingts montagnards, tous armés de insîk, pistolet à la 
ceinture et sabre au côté. Bertoglio, voyant 1 nupossibilité 
d'opérer cette arrestation-, se retira- après avoir échangé 
quelques paroles insignifiantes avec Blanqui, qui sut, 
pendant six semaines, déjouer toutes les recherches des 
plus fins limiers, quoiqu'une surveillance* très active fttt 
organisiie contre luL 

Cest environ vers la même époque , que fut publiée nne 

pièce , intitulée : 

DhhtrtHitÊii faites par dèvanil» mbtiâlh de tiutériem', 

(TéUài nn rapport sur Tafiaire du 12 mai 1839. Quoiqu'il 

ne f(U pas signé , il résultait, de la tournure de sa rédaction , 

que Blanqui seul pouvait en être l'auteur. Un jugement de 

la sixième cluuiibrc, en date du 14 mars 1857, établissant 

ravtlie&tieité des I>oenmeDts historiques qui signalent 
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Angiute Blanqai comme Tantenr yéntàbÏ9 de la pîèoe 

imprimue da.u6 la 11e \ iù: teospective ne donne plus le 
droit de reye&îr sur oette question. 

Les commentatenTS disaient que <fétait pour saiiTer sa 
liûte; maÏB qiii croire, eu pareille ciroonBtaoce, quand son 
dëfonsetir, M. Dnpont, s hautement déelarë que Blauqnî 
avait dit adieu k la vie. Du reste, Louis-Piiilippe aurait-il 
osë prendre la tête de Blanqui en présence de Tattitade du 
peuple qui voulait siiuver celle de Barbes. 

D'antres accusations dreulèrent dans le public Elles 
allèrent si loin, qn'on essaya de faire passer Blanqui pour 
un agent du comte de (Jliambord. 

Blanqui protesta. Haïs que peut la protestation d'un 
Lomine, contre un brun qui court de bouclie eu bouche, et 
l'habileté de see ennemis, qui cherchaient à Texaspérer par 
de savantes ealoiuiiiea et le précipiter dans un abîine. Il 
n'a pas tu où on le conduisait. 11 a senti la morsure, et la 
douleur lui a donné le Tcrtige. Ecoutes ce cri qu'elle lut 
arraciie : 

^ La calonmie est toujours la bienTenae I la haine et la 

crédulité la savourent avec délices. Elle u a pas besoin 
« de se mettre en frais; pourra qu'elle tue, quimpofrte la 
j, vraisemblance? l'absurdité même ne lui fitît point de 
9 tort. Elle a ua secret avocat dansdiaque eœur : Tenna. 
9 Ce Jï*en j nnais h elle, c'est h ses Tictimes, qu'on tient 
9 rigueur et qu'on demande des preuves. Tonte une m 
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9 une BeooDde, sous un geste de sa main* ff 

On noBuna on jury; on fit iua anqnôto; las tiibniuna 
furent saisis. En dehors de raciîuu judiciaire, des couci- 
liabales ae foimèrent. L» oondoite de Blanqni fnt examinée. 

Le 12 avril , qnaranteeieuf patriotes des Familles et des 
Sai80B8 protestèrent aveo indignation contre tonte inteiw 
pf^dtation tendnnt k pronver la onlpabilité de leur ehef. 
(^uel(^uu temj^s après, une de oes JouaN^BS qui devaient 
perdre la seconde république, éclata. Blanqni y a pnissam- 
meut contribuë. C'était le 15 mai ! 

On se réunit à la Colonne de Juillet, sur la place de la 
Basile. Blanqui vint se mettre, avec les ddlëguds, à la 
tête des corporations populaires | traversa les boulevards en 
grande potnpe, et pénétra Fun des premiers au Palais 
Bourbon. Quaud le oitoyeu Easpail eut terminé la lecture 
de là pétition qu'on loi avait préientée en faveur de )a 
Pologne, Blanqui monte à la tiibune de l'Assemblée 
Kationale; au brait du rappel, qui déjà Bonnait le glas 
fnnëbre de la république, il dcmaiule la recoujititutîon de 
la Pologne dans ses limites de 1772. Il rappelle le sang 
▼ersé à Kouen, et termine par cette simple parole : * Le 
, peuple demande aussi que vous pensiez à sa misère. ^ 

Bientôt, le démocrate Hubert prononce la dtssolntion 
de l'assemblée. Sur les listes du nouveau gouvernement 
|i«msoire figure en tète le nom de BUmqm. 
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Oepeudaut , ou ue le trouva pas à XHôtel-do-YiUsi quand 
la gaxde natioiiale porta. Voyant la coup manqué, il se 
lëfngie à Maison-Laiitte. U rentre ensuite tlans Paris, 
tnmrti on officier de la gaide natûniale^ il se eadid 
pendant une semaine pour ccliapper aux. rcckerches de la 
police; nuùs, le 28 mai, à aix heures da soir^il fut pôs à 
table a^ee MH. Flotte , Laeambre , etc., rwe Monibolon , 14* 
Avec on oahne digue des hommes de l'antiquité , il exprima 
le dénr d'achever son repas avec ses amis. 

Traduit devant la haute cour c^ui siégeait à Bourges, il 
se trouva en £ice de BarMs, devenu son ennemi mortel. 
Tous deux ëehaugent d'amère^s paroles. Le haut jury ayant 
admis en fiiTCor de Blanquî^des oiroonstanoes atténuantes» 
la cour le condamna h dix années de détention. 

A Bellc-Isle, o^ il Iki d'abord incarcéra, il tenta une 
évasion qui échoua ; on l'envoya alors an Hont-Sainfr*Michel« 

Dans ia prison , jamaia un ne l'a entendu prononcer le 
nom d'one personne qui l'eut ofiensé, bien qu'il ait eu 
souvent à souffirir, tant dans sa vie publique que dans sa 
vie privée. Formées de bonne heure, les convictions philo- 
sophiques et politiques d'Auguste Blanquî n'ont pas varié, 
n a -toujours été républicain et matérialiste. Soit habileté, 
soit dédain de la plume, il a toujoum évité de fonmiter urne, 
doctrine. 

n n'a écrit qu'à de rares intervalles, pour se détedr», 

ainsi qu'on Ta vu en 1848. Mais ce peu qu'il a écrit, dénote 
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tin taleut (^ui, pour prendre un rang élevë dans le monde 
des pensean, n'amit es bMoin que de ie piodnire. ,L« 
passage sniraiit, extrait ^hine da» lettres par lesquelles il 
riposta aux calomnies du ministère de rintënefur, eu mars 
1848, peut donner vn ëeliatitilUm de U forme dont il 
revêtait ses idëes : 

* Parmi mes oompagnens, ^orivei^il, qui e Im aossi 
profondi^ment que moi à la coupe d'angoisses ? Fendant 

9 nn en, l'agonie d'ene femme aimée, a'éteignant km de 
„ moi, dans le désespoir; et puis, quatre anhëes entières, 
, un tête-tv-tête étemel, daua la solitude de la cellule, avec 
, le ftntdme de œlle qni n'était plus : tel a été mon snp- 
9 plice, à moi seul, dans cet enier de Dante. J'en sorê^ 
9 les ehevenz blaneliis , le oœnr et le eoips brisés^ £t e'est 
9 moi, triste débris, qui tratne'par les nies m eorps 
9 meurtri sous des habits râpés, c'est moi, qu'on foudrois 
• dn nom de Tendu , tandis qne les ralets de Lovia-Flulippe, 
9 métamorphosés en brillants papillons républicains , vol- 
9 tîgent sur les tapis de môtel-de-ViUe, âéùissaiit d» bant 
a de luui vertu, nourrie à t|u:itre services, le pauvre Job, 
« échappé des prisons de leur mettre I ^ 

n arait on goût décidé pour tontes les hantes enltnres 
de l'esprit. Un de ces compagnons de prison, k Belle-Isle, 
écriTait h nn oorrespondant de Paris : 

* Mon co-détenu Blanqui, qui a des envies de conva- 
kseant^inetaialliislopeiirqiiejevovspriede voirsipar 
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9 iMnhanr Tona n9 ponmM nsttre U main sar 

9 collection de la Rbtue Britannique... C'est le plab grand 
, HAiiasi» pn MTXB» que j'aio mioontrë dema TÎe. , 

En effet, il en s mang^ë de tous genres : Hmede eeîenee^ 
de philoaoplûe, de voyages, csn le piûoxime]: aimaU 
paBBionnâDQent les récits de voyagea. H savait aa géographie 
mieux qu'un eapitaine au long cours, lui, qoi Tiogtaue a 
Téea dans les eacboti. Il ne fidlait paa- dire devant M que 
tel fleuve de la Chine passe ici ou là, iii vous n étiez paa 
oertain da âûtf ear votre errear ne laî amît pas échappé , 
et il vous remît signalée. INxïfond latiniste, il lisait k lim 
oavert les plus diiEeilei auteurs. Celui qu'il aimait par 
deestis tons les avtree, c'était Taeite, le livre dea hommes 
politiques. 

Blanqni était d'une taiUe médiœre, bran de visage, porté 
par la nature physique et par son instruction révolution- 
naire à tons lea instinots du méoontentement. Il avait des 
yeux noirs , qui ne se fixaient jamaia sor personne, le mes 
pointu, les lèvres . ininccâ et serrées, la voix brève, les 
ehevenx blanchis avant l*âge et taillés en broiee. Tout eel# 
lui donnait une phyîiiouomiâ sombre, mais énergique^ U 
n'était pas élégant , mais portait ses habiliementa avec nna 
dignité romaine; il était invariablement ganfë eu coton 
noir, et posait constamment 

Grand nombre de démocrates éftaiant persnadés qnll' ne 
mangeait qnednpain deseigket dea feoillea de laitue : ^ 
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Avait Vfirt de d<nirif)«l"pttr mm tslent orgf^nimteur, par !q6 
ireifiources de son esprit merreilieusemeiU ouIÛTéy par sa 
rase pYofmdê «k mm aod*eQ bahi bornes. Enflammé d*ttne 
paiiâiou dévorante pour la cause du peuple , dévasté par la 
WbxSkvXits» l^ijBiqiie et monle, par la religion du 
fusil, comment s'étonner qu il ait pu s'aigrir^ se dessécher 
iSans la aolitode des cackoto. Mais son îjnplacabilitë eut 
oe«9ë avec Fimimiflaanee et le malhenr. 

Quelles que grandes quaient été ses erreurs, Blauqui pal- 
son oaraet^ , ses malbeani et par llnfluenoe qu'il a exercée 
sur les ëyënements, en plusieurs circonstances, appartient 
à rhîstoire. Un graveur anglais a âât de cet hemine célèbre 
le portrait que nous reproduisons. L'artiste a bien saisi la 
beauté, le dérelcppeineiit de son fin>nt, siège des hantes 
fiMsaités. Mais a^lKÎl su ég^alement saisir cette aneTtnme 
intérieure, ce m^iis de rUumamté qui consumait cette âme 
sonffi'ante ?•»••« 

8ous la îoi des journaux^ qui nous donnaient la mort de 
Iioms-Angoste Blanqui, dans les prisons du Montr4Bainl- 
Michel , en février 1858, nous avions formé cette biographie, 
quand rÀvwmi ni Hsoa, sons la date du 10 avril 1859, 
nons dit : 

* La Gazbtte du Midi donne la nouvelle que liianqui, 
^ condamné par la bante eonr de jnatioe de Bourges , sons 
j9 la république, avait été coudait de Bello-Isle, à la 
» dtideUe de Certe. Il set arrivé avant-biet à Maisfli^ 
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« pMf le ptqtebot owM», gong 1» gndi de troîi gjndamwf, 

y ISouâ ignorons sa nouvelle deâtiuation. 

L'ATnmi ajoute : * Noub apprenoxis qui! ma enroyé à 
Oayenne. , 

Kom déBÎroiu que ces quelques %aes parviennent à la 
«onnainaDoe de notre oompatrioto, duquel nous u'avoue 
plus lieu su, a£u qu'il puisse noua faire MToir, puisque 
nous TaTons elassé dans ce recueil an nombre des mort» 
illustres qui relèvent de la juridiction de notre critique, 
ii noQS ayons bien dëolinë eau earactère, ma mœurs et ses 
idées, et^ en cas oontraire, isiie les leoti fio a ti o ms n fe e ssa i ies 
avant la ân de l'ouvrage. 

BIiA¥£T JEAN-FfiAMyoïs, des aeigueura de Fieirefeu, 
Bnquit à Nice Homme d\m rare talent et jurisconsulte 
trè&4avant, il fut nommé sénateur à Tuiin. Il était très Uë 
d'amitië avec le comte Gaîssotti (voir ce nom) qui, lorsqu'il 
Ibt nommë grand chancelier, lui disait en bon piânontais : 

▲DBS TOCGA ▲ TI. 

Le sénateur Blavct puUia plusieurs relations et décisions 

qui turent très estimées ^ et lui firent grand honneur j on a 
dit de lui : Causa maovji tma sobiftoiis« 
n mourut en 1775. 

ttâfBf Jbah-Josbfk-Fbavçois, ohevalier des Baihti 

Maurice et Xiassare, né à Vilieiranche, en 17^5} fils dt 
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Joseph, major-gënëral dWtîUerie, qui aooompagna le roi 
Victor en Sicile. IlpMrTmt,p«r talents et son mérite^ 
ao même gnâe que wm père , après aToîr 4té capitaine des 
bombardiers. Jï'ormi^ à l'école de son illastre concitoyen 
Papaeiiio d'Antoni, il devint plue tard son coUaborateiir 
et Tasâocië de ses travaux et de sa gloire. 

Joaepb-François Blayet fat aommë prCffeBsenr<*diieot0iir 
des ëcûles de théorie pratique de l'artillerie; il a laissé un 
mannaerit très eatimé des hommes de lettres, intitulé : 

SVaflflto M AhmM du MMfm. cou iwmft'iiMnffiin ituniê. 1786. 

Cet ouvrage servait particulièrement à l'enseignement 
des bomiMurdiera. 

MU, le Ténérable Joairat, naquit à Breglk» 

Tan 1640. 

Moine des Mineors obserYants, il se distmgua daaa non 
ordre par ses talents , ses Teitoa et sa bonne admodatralioa 
des diverses maisons religieuses de son ordre qu'il eût à 
diriger dans le Piteont. 

A force de lire et d'étudier les livres saints, il y avait 
pnîsë nne connaissance si approibndie de terale matière 
religieuse , qu'on lui avait décerné le surnom de bibliothèque 
ambulante. 

Pendant douze ans consécutifs, il chercha à ramener, 
dans le giron de la sainte égUse catiiolique, les hërétîqnea 
de la vallée de Lnoeme, et réussit à en convertir im gnnd 
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nombre. U nout a laloté r«xpoié de la mélhoda qi«!Sl âuivail 

■ 

dans tes oonTernoni et ees diMOsnonat 

Oei ouvrage a pour titre : 

(a) DtB§ imité 4 "i i fai «f>a Smlê CMéM JhMiMit aM^lral eBe 

iS<7C7 a ScrUiwra e a Santi Fadr% 1 ToL 111-8* 1696 , Milaa| par 
Malateeta. 

Le Père Joeeph excellait surtout dans la prédication , et, 
ma 170é, il préobait le earime dana le diocèse d'Albe, 
quand il plut à Tâtre snpiâne de le ri^peler à Im le 14 du 
mois do mais. 

BOET, le vénérable Augustin- Antoine , îles anciens sei- 
gneurs deCbâteauneof, naquit k SospeliOyle 22 août 1643. 
■ Quand il eut tenninié aveo succès ses premières ^des, il 
s'adonna à la tbëologie et poussë par une Yocatîoa in^sis- 
lible, il se fit leeerou prêtvè de l'oratoire de 8aîni>Tliili^>e- 
iiéri k luiiu , k 18 mai 1671. dévoûojo, pour les saints 
Boma de Jésus et deHaiie fat des plus gnuodes et nous en 
trouvons la preuve dans deux livrcii de méditation quil 
ût imprimer à ïoiin, en 1701, par les frères 2apatta, 

volumes iik-12 , intitulés : 

L'autre : L'anuirc a Maria , etc. , etc. 

11 monrotà Xniîn, le 25 aeftt 1710. 
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fiOIiOGRÂ Antoine, clans la vallcc de Barcelonnettô, 
Te» U moitié du XVI" «ièel«, profesMiir de Tordra des 
Minimet , fbt ëydque de IMgiie, et movret aprle treiae 
ans d'exercice, le ^3 septembre 1615, à Tauarou, de 
son Diocèse. 

André de Saussay, dans sou (Marttrol.Gai.lic.) nous a 
laissé de œ digne prélat l'éloge le plus hononible : 

,0 Antonius de Bolonlu, Kpiscopus Diniensia vir multaî 
9 miserieoidûd et pielatis, atqae raiœ mansnetudisis, 
^ expleto Umdalrilis prixisalatos decorso tetemam migra vit 
9 ad requiem, nou siue sanetitatiii opiniooe. ^ 

Son fike, Lodovie Bologne, anmdnier du nn,]QÎiao- 
céda dans son épkcopat, mais frappé de paralysie peu de 
temps après sa nominatÎDn, il ne put jamais être saeié. H 
neii coiibci va jjus moins le titie jusqu'à sa mort, survenue 
m 1628. Il nomma^ pont U suppléer dans ses fonctions, 
«vee le titre de eoad juteur, son neren Bapbaël BoJogna , 
qoi plus tard parv^t aussi à Tépiseopat 

MâRf JosapR-Aanitf-TBOif AS, oonna sons le nom de 
Bonnefoy. Poète, në à Bausson j son père vivait à Kice , et 
se retim ensoite à Bansson. son pays natal, sa mère était 
de la famille Blanchi d^Eze. 

Bonnefoyfit ses premières études aveo snooès à Nice; k 
peine eoMl fini sa pfailosopliie qu'il parlât pont Paris, 
oit il obtiui une bonne place auprès du prince Montmorency. 
Par ioHe de «a ftéqnenMon avec le mojide aristoofatique, 

II 
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il en pnt les aira Qt lea prëjugéi.Xl écrivit nnÊme, en, 1769> 

une petite broclmre contre les idées libérales de ee temps là, 

et y en 1792 , fut victime comme tant d'autres de la iureur 

ctfvolniîonnBÎre. 

Poète d'assez bon goût, il écrivait cependaut dans un 
^nre nnpen lioenoienz. Il fit phuîemni bonnes comédies, 
qui forent représentées aTCO «accès sur les théâtres de 
Pari». 

jsgBELLi Jac<2uss, në au Yiliars, homme de science et 
d'émdition était pzemier cbinugien dn dnc de Saroie, en 

l'an iùGÛ j il eut uu lils nommé Jcau-Jjajj liste, savant juris- 
eonsnlte, qoi d'avocat devint juge de première instance à 

m 

Tarin* 

BMUMmft Jbax-Tboxas, né à Perinaldo, le ZO septem- 
bre lC2d| secrétaire du roi Victor-Amédéo IL Excellent 
dessinatear de cartes géographiques; son ouvrage le plus 
remarqaaLle c»t la cai te chorographi(^ue des états de Sa 
Majesté le Boi de Sardaigne, qu'il fit imprimer en lùSS. 

Cette' carte embrasse tout le Boyaume, depois les 
sources du ïesain et les deux, rivières de G^es; de rocct- 
dent à l'orient de Grenoble et de Provence , jusqu'en 
Brescia, Plaisance et à la Macre. 

BOREI&UON Jobëph, nui^uib ù buspel, le 10 juin 1652. 
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Prêtre de la Doctrine Chrëtienne, professeur de philosophie 
et de tiiëologie, il fat longtemps zeotenr du coU^e d'Iviëe. 
Il passa ensuite en France^ et, en 1705, fdt nommé oové 
à Borne. 

La £Bmiîlle Borriglion est one des aneîenaee ftmilles 

de Sospel, car, nous trouvons qu'un Barthélémy Bor- 
riglion, Bolgaear de CSontes, acheta, par acte du 2i novembre 
1442 , du biirou 1 loxxorc !3ilarclie4iau , le ûei d'Aspremoiit. 

Le père Joseph a éciit les onviages suivants en français 
et en italien: 

i* Otméêitê om BûM §t pm mam, 1 ToL in«12, imprimé à 
B^ers,par Jacques Barbeti, 1688; — 

SainU Ckmmmùm; — S* Asmée ChréUmne , ou explicaiio» des ^mcîpàlês 

Ce livre et le précédent sont en vers, impriinéa à Nar bonne, 
par la Tenve de Guillaume Besri, le premier en 16d 7 
et le second en 168B. — #* OmvmêBo SéOa vUa id itm. 
Otmn di Bm$ fondalan délia Otuffngtutiûne éeSa IMbrina OrkHoÊM, 
Borne, in-12, par Dominiqne-Ântoine Ercole, 1707; — 
^ Visita dd SatUissimo Sacraimnto deU'JùuçariMia c modo di farla con 
étootlmfconfhmt Borne, iii-12, imprimerie de la R. Ch« 
ApohLoiique, 1712; — G'Indir'wio aUa Saaiu Cûumunione, Bome, 
in-12, par Dominique-Antoine Eroole, 1712 ;>*« T^DoUrina 
Cristiana, cavata da S. Tomaso^ Cateckismo lîontano, Card. Bdarmino ^ 
tm. Ceêon diBm,e attri, yoI, 3, Turin, 17 17, par Ghiringhello, 
inrlS. 
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UÊMKUm DovniQiiB, né à Sospel, le 4 watt 1673, 

•6 £t un nom dans les lettres. Il ëtait lucmbi^ de VacA' 
àém» dm Ixoolxi de Tarin et de eelle des Ooupati de 

Sospel, et appartenait ïi la congrégatiou des Pàres de 
la DoGtrine Chrëtiienne. 

r 

Panni lee lime qnll a compoiëe nous aront : 

e^«ia Al OMcm «aUra, imprimé à Romey in-12 , par Domî- 

nique-Autoiae ilkcolci 170Ô, et réimprimé à Tarin, par 
Fontena, en 1716; — i^ÛMHpmimâéBa JMtHmQrmmë^îmr 
priméîv Turin, in- 12, par J.-F. Maireiae, 1713, et par 
Jaoqoee Giiiringliello, 1717. 

. BftZXnRI DoiimQin-A>j>Bi( , neqoit à Nioe , aa oommei»- 
ecnenlda iL VIU* eiëole. Prdtra très digne, saTaat dootenr 

en théologie et ea jorisprudencei chanoine et directeur da 
Béminaîrew H eat anteor d'an livre ëorii en italien, qu'il 
dédia à Bon Eminence le Cardinal de F.-E. Yiig. Natta 
des maxqaî» de OeEO,.ëTêqiie d'Albe; il porte ponr titre : 

(sj Jje oUo M&aiitudmit gpiegale seconda la DottriM ddtÀngdko 

iÉfcr dWfa QMw, Bm Jw wi i ig gArài», imprnnë h Tarin, par 
J.-B. Fontana, 1762, 1 roL in-12. 

Jjà chanoine Bottieri âit nommé vicaire-général à la 
ûnte Péetoiale de M'' Valpeigai et moarat en 1798. 

WmMi D. inàxrhwm^ ohawnne de la. baeîliqae de 



# 
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Sapergft, docteur Mois et théologien dÎBtîngaë , composa 
va ouvrage très émdit sur la cour de ïU>me. Le nianuscrit 
âait entre lies niaias de-Dou Tanlaigo. 

Le chanoine Botton mourut à Baorgio , lieu de sa nais-^ 
ianea, le Id ootobxe 1807» 

BOÏÏLMii Hyacihthb, naquit à Kice le 30 mai 1749.8eBi 
parents y- sans être riches ^troiiTèrent danslenrindnfltrie le 
luojeu de vivre honorablement, et de procurer à leur nom- 
hrense familie l'avantage préôeoz d'une honne édnoatîon- 

Le jeune Hyacinthe leur fut si reconnaissant des soins- 
qi^ik prirent de son enfânea que, d'après leur pvopra- aveii^ 
il uô leur donna jamais le moindre sujet de chagrin. 

A peina antpil temiSnë avec distinetioii «et prenoèiea- 
Stades ^ qnll se destina à l'ëtat eealësîastîqna. Ses profes^ 
seiurs de philosophie et de théologie ne tardèrent point à' 
ff^aperoevoîr de sa snpërîoritëi atuai e'étatt tonjoora li hu 
qu'ils coufîaieut la dëi'enso des questions les plus dii!îciles. 

Il n'avait que ' ving^dsax an» et demi lonqa'il foi 
ordonné prêtre. Le àiicerdoce, loin d'être pour lui, comme 
il est ponr bien d'antres, le terme da travail et da rétuda» 
ne fht quNin «dgaillon de plus au penehant naiorel qu'il 
avait de prêter ses talents, dons du Ciel, à la défense de 1» 
Beligion et an bonbeor de ses semblables. 

Cest pourquoi il accepta voloutiei's, quelques jours 
• aprèiyladiaigeqiuluifatoffeited'anertnLvaillerads^^^ 
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des âmes daus la succursale de Sainte-liosaUe, dont l'église 
exifltaît aur la deacente de Gimiez au mdme endroit otL Foii 
voit aujuurd'liui mie petite cLapello (U'diro à cette même 
sainte. Lk, sans rien négliger dea devoirs de son ministère, 
il trouvait le temps d'expliquer les saintes écritures et la 
morale aux jeunes ecclésiastiques dû la ville, qui venaient 
l'entendre. 

Un tel ouvrier avait cependant besoin de cultiver une • 
vigne plus vaste. 

L'occasion ne tarda pu.s à se présenter; peu de temps après, 
en effet, s'ouvrit le oonoonrs de la paroisse de Bslvir.' 

Le jeune athlëte se présente pour la lutte, et a la 
préférence. Mais soit qu'il oonsidëràt sa trop grande jeu- 
nesse comme xm obstaele, soit plntôt qu'il voulût rendre 
hommage aux mérites d'un des candidats plus âgé et plus 
flocpérimenté que lui , il s'en désbta en aa faveur. 

Trois ans après, il n'appréhenda plus de se charger 
d'une paroisse plus eonsidërable; le concours de celle de 
Levens se présenta; le jeune prêtre se mit sur les rangs et 
âit,pour la seconde fois, jugé le plus digne de tous les 
concurrents* 

U ût son entrée dans cette paroisse aux grandes accla- 
mations de la population , l'an 1779. 

Son zèle était ardent, mais il lui attira d'abord quelques 
chagrins, par suite de plusieurs réformes qu'il voulut intro- 
duire dans les usages des habitants. 
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Seul, saus le concours d'aucun Ticaire, il administra 
«ette paxoiflfle pendant plu» de Tingt années. Il pzêohait 
tooB les dimaneliefl et même deax tem «bms les ^ande» 
solennités. U avait one éloquence mâle, on raisonnement' 
solide, mais son style ëtait simple et pea fleuri, sa Toîr 
n'avait rien d'agréable, ce qui n'empêchait paa son savantes ^ 
instraetions de porter leur fmit. * 

n ne laissa jamais d'enseigner le cathéchisme ii la 
jeooesse qu'il aimait tendrement Anssi le voyait-on oonti*> 
nmUement environné ffmtB f>nls de petits en&nts, dan» 
relise, chez lui et mên^e à la promenade» 

Sa tendresse pour eux ne se ddsieiitit jamais; lonqaîl 
fut fait directeur du séminaire et chanoine; apr^ les lonr- 
gaes-etpémblea frtignes de sa chaige, il allait^ atoempagtté 
par un béuiiniiriste ou par trois ou quatre de ces euUints, 
frire le eathéchisme dans divefses paroisses de la ville& 

n voalait que la porte du séminaire fiftt ionjoars ouverte 
aux eniants, qui venaient en grand nombre le trouver 
après la olasse. 

Qu'il était lie au de le voir au milieu de cette troupe 
iimocente, dont les uns lui sautaient sur les^^aoles, lea 
autres se jetaient entre ses bras, plusieurs s'ageno aillaient 
à ses pieds et récitaient des prières l Devenn eo&nt ooinme 
eoz, il se mêlait à lenrs jeux et profitait de ees instants 
pour les instruire et leur inspirer de bonne heure l'amour 
delayerto. 
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En 1792 , qjoquc à laquelle les armées françaises prirent 
pOMeaaîon du territoire de Kice, IL BouUiié w voulut 
point àbaodotmer aOn poste, maïs, pour éviter la persë- 
eutioQ) il fat ibrcë de se tenir caché pendant dix mois. 
Dorant cet intervalle, il ne quittait sa retrûte que pour 
^ller administrer les sacrements aux malades ou pour iaire 
quelques oourtcs promenade» dana les champs. 

Cependant, la. persécution contre le clergu devenait de 
jour en jour plus acharnée à cause du reâis que les eoclé* 
siasticjiies du diocèse opposaient k la prestation du serment 
constitutionnel qu'on exigeait d'eux. M. Jioallié, voyant 
alors qu'il ne pouvait demeurer plus longtemps au milieu 
de son troupeau sans s'es^poscr à toute la tuieur de la 
tourmente révolutionnaire, se détermina , à regret, k abaa* 
donner sa paroisse, et, sans emporter ni pain, ni argent, 
ni môme uii Têtemênt de rechange, partit an mois de 
juillet 1793. Il se relira en Piémont, oh, plein de cette 
charité chrétienne qui nous fait considérer tous les hommes 
comme nos ^res, il se mit à trayailler an salut du pro- 
chain avec autant d'ardeur que s'il eût été dans son propre 
pays. Âcooutnmé cependant à vivre loin du grand monde, 
il no voulut point tixei' sa demeure dans la capitale, malgré 
les instances que lui firent plusieun personnages distingués, 
notamment Monseigneur Valperga, évêque de Nice, qui 
avait été luiruiême foroé d'ahandonner son siège épisoopaL 
n passait donc une partie de son temps h Draeiit aoprèa 
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de non irèie, M. Tabbé François, qui gouvernait cette 
paroiaaa depuis de longues années, il l'akkit dens les 
travanx dn ssîiii mîntst^; Tatitre pattte^ dans le cenTent 
dei Domiuicaios de Dhiéri oti U s'exerçait à la prédication 
et à radmîuistration des iaeiements. H taîsissait aiu» tnntes 
les occasions de flaire du bien aux émigrës qui avaient 
' besoin de secoarB. 

Dans touteë cci» bonnes œuvres il mettait autant de soin 
à se dérober aux dloges du inonde qu'on en met d'ordinaire 
à se les attirer* Cependant^ la Cour ne tarda pas à con- 
naître et à apprécier le mérite et les vertus de M. Boullié 
jusqu'à lui accorder une entière confiance. 

Pendant son séjour en Piémont, Monseigneur Yalperga 
le piéienta à 8« H. Ghitrles-Emmannel IV, alors prince de 
Piémont, et à hou auguste épouse, la vénékable Mariu-Clo- 
thildè, qui Toulureot aussitôt le choisir pour leur conseil et 
pour le directeur de leur conscience. Ce âit lui qui dissipa 
tous les doutes et calma toutes les peines d'esprit qui afiQî- 
geaîenteos princes dans des circonstances aussi critiques. Us 
lecouâidéraieut ooamie leur auge tutéiaire. C'est pourquoi, 
désirant de TaToir conttnuellement auprès d'euZ| ils lui 
avaient assigné h Moncalieri un appartement dans le Palais 
Boyal. Lorsqu'ils ne pouvaient le consulter en personne 
o^étaît toujours par lettres qu'ils -le fidsaient, comme on peut 
le voir par les autographes datées de Turin et de la Vénérie, 
ùomapféê par sa fiontUe^ comme letiterlepluspréoiam. 



Digitized by Google 



162 BIOGE^HLË 2iIÇOI8£ 

Loraqnll Teoait Ini-mâme las lîaîteT à la Oour, 9s le 

recevaient aveo les dëmonstrationfi de l'attachement le 
plus sincère. Ën effet, comineii de fois le mpeateble ouré 
de Druciit. (^iii accompagnait non frère dans oes vkiteb^ 
iiLtr^û pas été témoin des tendres aaJbrassem e nts que le> 
pieux monarque loi prodiguait ^ en ki dSsaiit: « /rjelt «nrt- 
meni vouê oBfder mon pèn, » 

Ce» marques de tendresse enTsrs M. BonUîë de la part 
de ces augustes ëpoux ne cessèrent puiut malgré les mal- 
heurs qui povrsmTirent la famille royale. £n. 1 Z9d, elle iai 
obligée de sortir de sea états et de se retirer en italic. Uaii* 

cet exil, ils tronyaient toujours une bien douce eonsolatîoa 

» 

k s'entretenir par lettres avec IL Boidlié. 

£q eâet, le 20 mai lôOO, lorsque l'armée autricliienno* , 
rentra pour quelques jours en Pîânont et dans> lo comté de 
Nice, la reme Marie-Clothilde lui écrivait de J^ loreuco: 

^ Fensîamo obe non tardarb a ritomsre alla saa> 

^ gregge per consolariu e rimediare a tutti i mail soti'erti 
' tanto spiritoali che temporali, e prevedo con gran dolore 
* che partirà dal Piemoute avauti il nostro ritomo ; per 

eonseguenza non avremo più la cooeolazioae di Tederla» 
^ Questo nunmarica molto la nostra gioja, ma bisogna 
^ aver sempre qualche tribolazione. Fiat. ^ 

Un bomme moins solide aurait profité d'une si benreose 
position et n aurait pas négligé ses atiaires et celles de sa 
famille; mais M. BouUié ne voulait &ire que celles de Dieu 
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et de Itt Religion en servant sou roi, et, toutes les fois que 
le monerque loi jBuaait dm oSreB Bëdoisaales , ce qm arma 
très soiiTeiit, il hiî v^pondalt constamment que tous ses 
désirs se bornaient à retourner an plus tôt dans aa paroisse 
de Levons. 

£h bien! reprirent un joui* le lioi et la Beine, nous vous 
promettons d'aller tous TÎsiter à I^ens ansBÎtdi que les 
choses seront arrangées. 

Cependant, les prëTinons de la vénérable Marie*Clo- 
thilde, dans sa lettre nentiofDnëe cî-dessus, furent en qneU 
que sorte une véritable propkëtie; car M. Boullié , qui épiait 
la moment favorable de letonmer, non pour quelques 
instants, comme il avait fait en 1796, mais pour toujours, 
au milieu de ses paroissiens, saisit cette occasion pour 
venir les consoler par sa pre'sence. 

Ce ne fut pas cependant pour bien longtemps, car Tannée 
suivante Monseigneur Oolonna, qui venait d'être consacré 
évêqne de Nice, voulant réparer au plus tôt les maux que la 
révolution et les guerres avaient occasionnés dans tout le 
diocèse, travailla à l'organisation des paroisses dont une 
grande partie était resiée sans pasteur. Suivant llnstrnctîoii 
du gouvernement d'alors, il devait les diviser en deux 
classes. La première devait être composée des paroisses 
Ates^de CANTON, et la seconde des succursales. Levens ne 
fut point comprise dans celles de la première classe. Alors, 
Monseigneur Cclonna, digne appréeiAtéor des inâitee de 
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M*BouIliéyTouliit le nommer curë d^Aspremonti qui iktit 
deTenue paroisse de oaxtov. Ce nelkt quIàTeo pdne que 
celui-ci consentit à s'arracher des bras d'une popiUation 
qull avait gonyemëe pendant-Tingt^eex ena avee tent de 
asèle et de eharité. M aîa il fallvt obâr k ]a ▼eiz du -i^iêliie 
pasteur du diocèse. 

AspiemonS devint alors le centre de» laissiiNi» de la 
montagne et des campagnes de Nice* 

L'en tâOSy Monseigoeuf Colonna^ ayaat besoin ^ pour 
mettre à la tete du grand Buminaire qu'il venait d'établir 
dana le eoavent de Cbmesy d'un hosoine qui joignît à la 
eciimee la longue ezpërieneedu régime des paroisses, jets 
les yeux sur }/L BouUié, comme oelui qui réunissait au 
suprême degi^ toutes les qualités nécessaires - pour une 
place aussi importante. Il lui en cou Ha donc la direction 
et le nomma sèef de coniiârenee. Celui-ci ne se contenta paa 
de remplir exactement tous les aoms de sa lioiiveile charge^, 
mais il v€Hilut en outre enseigner aux élèves du séminaire^ 
la théologie morale et les saintes Ànitures. Souvent, h 
défaut de pro&sseur du dogme^il en occupa lui-même la 
diaire avec lionneur et oontinua toujours & ifaseoner à 
plusieurs saintes missions. Il était le père et Tami, plutôt 
que le sn|»érienr des jeunes ecclésiastiques; aussi, la vén^ 
ration que ceux-ci importaient et la confiance qu'ils avaient 
en lui étaient si grandes que la plupart d'entr^esz le ohoi- 
aissaient pour coniebdeui, et pendant la lëorëation, au Heu 
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profiter de oetto keiire de dëlaMement qui lefor ^tait 

accordée, ik aimaient mieux la passer pris de lui pour 
jouir de n oonrereatiofii dans laquelle il y avait tonjonn 
beaucoup à gagner. Au milieu de ses le^us de murale, il 
■upendiit aovTC&t eei esplieetioiie ponr leur donner les 
av» les plna sages qui devaient dans la smte leor servir de 
règle dans le gouvernement des paroisses. 

Enfin, la paix de 1814 ayant rendu anz Pères Bëeolets 
de Cimiez leur couvent, le grand séminaire fut transfère 
daoa la ville à Taneienne maieoo des pèra JésnHes, et de 
là, eu 1822, dans i aucicn couvent des Bernardines où on 
le Tûît à présent. 

M. Bonifié le suivit p«»to«t, et e^est dans eeite cliarge 
de directeur, qu*il ne voulut jamais abandonner, malgré son 
grand âge, que le 26 du mois de mars de Tannée 1824, après 
une courte maladie, une mort calme et sans douleur vint 
oommer nna vie époxsée per tant de &tignes et dlllnstres 
travaux, — une vie longue pcut-etie, mais trop courte, 
bélaal pour l^lise, pour le diocèse de Nice, ponr les amis 
de la Religion et du pays. 

Ce qui earactérisait le talent de IL Hjraomibe Bonllië 
cMtaiila solidité pins qne Téelat Boné d'an esprit actif et 
pénétrant, il approfondissait et râK)lvait en peu de temps 
lai qwtioiii les pins diffieiles, oe qiâ le fiûsttt regarder, 
pour ainsi dire, comnie rorade du diocèse par tout ce quH 
]^aTttt è^fk» dietingiiédara tontes les duses, et mtont 
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dans lô clergëy qui venait toujours le ooniulter dans les oos 
ëpmeox, et ne laissait jamais de snim son opinion comme 
la plus sûre. Je ne citerai i^ac les deux illustres prélats 
Valpeiga et CSolonna qui ont sucoesalTement govrernë avec 
tant de Imni^ efc de sagesse F^^lise de Nice, et qui ne 
dédaignaient pas de prendre son avis dans presque tout ce 
qnlls Yonlaient entreprendre ponr le bien de leor troupean. 

On Ta oepeodiiut accuisé d'être un anti-liguoriâte acharné, 
pazceqne, sur 2a fin de sa vie, il avait entrepris d'attaqner 
soi: plusieurs poiuts la morale de ce saiut évêquo. Mais, 
pour sa justification ^ on n'a besoin que de rapporter les 
paroles suivantes qnll disait en diotant les décisions des cas 
de conscience, qu'il inaérait tous les ans 2^ la fin du calendrier 
eodénastiqne : 

Je fiiis profession du plus grand respect pour la 
„ mémoire dn bienbenreox Lîgnori, mais je ne puis passer 
^ par-dessus coi uimes opinions trop liardies qu il a adoptées 
9 dans le temps, et qn'il rétracterait aujourd'hui, s'il Tivait 
9 encore. ^ Cest ce dernier traviûl , suivant l'avis des méde- 
cins, auquel il s'était livré de cœur et d'âme, qui abr^^ sa 
longue caixière» Ses principales vertus furent la simplicité 
et la modestie, et il travaillait autant qu'il était en lui à 
les fsùre passer dans le cœur de ses élèves. 

Son humilité lui fit toujours refuser les dignités ecclcsias- 
tîques et les gras bénéfices. BU accepta le titre de chanoine 
honoraire de la caâiédrale ^de Kioe, ce ne fbt que pour 
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eëder aux remontnuioes qae Itd fit MonsôgDeor Oolonna. 

• Vous ne voulez poiat, lui dit uu jour ce pieux prélat, 
9 aooepier Sètte chanoine titulaire, soyez donc an moin» 
9 mon chancÂne honoraire , afin que la postérité ne diso 
« pas que j'ai été ingrat envers vous* ,| 

M. Hyacinihe Boullië a eu danz frèree qni se aont anssi 
distigués daus l'Eglise. L'aîné^ homme d'uue graude piété 
et d'nne sdence profonde, Bit proTinoial de l'ordre des 
Capucins. Le cadet, M. l'abbc François, était, comuic je 
l'ai dit plus liaut, ooré de Dment, en Piémont, où il ser^ 
▼it nne quarantaine d'années cette paroisse. 

BOm GntLLAuiiE, né kNiee, de parents olraenrs, vers 

le milieu du treizième siècle, fut eu même temps, trouba- 
dour, mathématicien, philosophe, jurisconsnlte, médecin et 
poète. Outre son talent comme troubadour, il se distingua 
même dans la carrière des armes, au service de Charles 
cPAnjou, qui, entre antres nussions importantes, lui confia 
celle de îsùiq reutrer dans le devoir les vassaux, du comte de 
YintîmiUe qni s'étaient révoltés. 

Il écrivit uu livre de bimes dédiëà Cbarled II de Naples 
et de Sicile, et à Bobert son fils, qui le gratifièrent de 
charges honorifiques. On dit même qu'on le nomma juob , 
on poDBBTAT dô la ville de Nice , mais il y a tout lieu d'en 
douter, car, ayant consulté la liste. des juges mages depuis 
1257 jusqu'en 1782, je nai trouvé nulle part le nom de 
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Bojner. Quant à aller le cheroher psnni 1m podeatote oa 
juges ordinaîres, la chose est matëriéllemeiit impossible, 

car cette okarge n'a commencé (ju'à la création duSënat, en 
1614, et elle a àxaé jusqu'en 1724, époque oà elle fut 
supprimée par lettres patentes du 15 décembre 1724 et 
réunie à la préfecture. 

Boyer abandonna la earnàre des annes pour a^adonner 
complètement à la poésie. 

Comme son eontemporainPétrarque, le ohantie de Lanre^ 
il adressait ses plus beaux vers k l'objet de sa passion. 
<7était une jeune demoiselle de Bena. Tous les éoriyains 
S^aoeordeat à dire que jamais aucun poète n'dcrivît aussi 
élégamment en vers provençanz , et Gbbboihbbki mâme ne 
enint pas d'avanoer que, parmi tous les poètes Provençaux^ 
Boy oc fdt celui qui cbanta avec le plua de douceur et de 
ftoililé les louanges d'amour. 

Il paraît qu'il s'en est occupe jusqu'à uu âge très avancé, 
ainn f ne le pronvo une obanson qu'il dédÎA à Marie de 
Franoe, femme de Charles, dne de Calabre, père de la 
reine Jeanne. Nous en donnons le conuneneement, adn 
qn*on puisse établir une comparaison avec le Kiçard 
moderne. 

Drtéht e fwnm es, gtiyeH etmH éPmiom^ 
Vmntt ipi$m c^y ta conswmt mm 0^9 
^ K spsylstWf s sflwir iMMAf 0 ^ttur^ 

Swê'aver del jimmfiech, fiy ainmlayt? 



Digitized by Google 



^CaENNE ET HQDBBNE. 189 

JEncar cl si fa cregnc i 

jûoviaà, « NOM 4» ftgnê. 
pmifiiie 1» tomaâa 

De sa ftecJia dmtrada. 
Ealbè 30» fr«, qtfa gnmâ pena d poi ImAv, 
fimtù quel es un enfant jottve^ c tendre. 

Outre ses dianaons provençaleA, Boyer écrivit plasienn 

ouvrages qui ont ctc imprimés de sou temps. Voici la note 
de ceux que nous avons pu recaeîUii : 

Une HhmmcUOmre des aîmvks ijni ttaimenf mPrmeneêy dëdiëemii 
roi Boberti — U» Frccis des propriMia médicfUea des Eomx d'M» et 
dt Digne; VhTraiU8iHrtae(mm^ssanceâe8milam,ât»e^ 
les, etc.; — D€s sources et fontaines de Vaucluse, d ses admirables cJtûics ; 
—JktfoMnuâeBofjfn:^ Jkafiniittbi98deMitmlUr9; — J>»f0itai- 
nés de CastéBkm; ^ Jk» irekK raifOÊtê ékUnnBée; ~ Des faMm Ai 

QmOamneBoyerinoiinitàlînoei dfapite JeanetOëlnr 

Nostradamus, vers Tan 1355, vivemcut regretté de ses 
concitoyeiiB et partionlièreDient de M** Tévêqae Bernard 

Chiabaodi des seigneurs de Tourrettes^avec lequel il vécut 
dans une grande intimité. 

B01EB FniLiFPa naquit à liice, dans la première moitié 
dn XV* aîMe. II fut chanome de la cathédrale, homme 

de lettres très distingué, proicsseur de théologie et de juris- 
pndence. 



Digitized by Googl 



in BIOGRAPHIE 2ÎIÇÛISE 

Son grand savoir le rendît très infinent et le fit choisir, 
eu 143d ypour prendre part aux délibérations du concile de 
Bade, oh ses avis décidèrent la majorité dee prélats dissi- 
dents à donner leurs 8ufiVHn;c's, pour déférer la tiare au duc 
de Savoie Amédée VIIL Celui-ci opposa d'abord quelques 
refus , mais enfin il accepta et fut proclamé Pape, sous le 
nom de Félix V. 

On vit alors un prince séculier, qui n'avait encore aucun 
ordre sacerdotal, faire sou entrée triomphale dans la ville 
de Bâle, le front ceint de la triple couronne, marohanfc 
processionnellcment sous le dais, assisté de ses deux 
enfants, le prince de Piémont et le comte de Genève, et 
donnant la bénédiction aux peuples prostcrnds. 

Ce prince, reconnaissant les mérites et les talents du 
ehanotne Boyer, le nomma son secrétaire particulier. 

BOTB&, F. PiEtitB-AirTOïKK, né à Nice; de Tordre de 
Saint-François, docte lustorienet mathématicien profond, 
nous a laissé une magnifique description (1564) du trophée 
de César-Auguste, h la Turbie, Alpes Summ^, et un ma- 
nosorit de mémoires sur Thistoire de Nice, très élégamment 
écrit en latin et en italien. 

U exerça la charge d'ingénieur sous les ducs Charles-le- 
Bon et Emmanuel-Philibert, et dressa, en 1672, un plan 
d'après lequel B. A. le duc Emmanuel-Philibert fit agran- 
dir la ville de lïice dn côté de la Porte-Marine, et fit 

■ 
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conduire les eaux de la fontaine dite de Sorgentino qui 
était déjà dans la ville, à la place et jardin du palais Dacal, 
anjourdlmi palais da Gouremement. 

Chargé plus tard, par le comte Honoré, d'aller à Tende 

« 

apaiser qnelqaes ans de ses sujets, qui sous prétexte de 

réformes religieuses avaient pris les armes, il réussit com" 
plètement dans sa mission, grâce à ses* madères douce* 

et affables. 

Blâni PiBBKB, né h Nice, en 1468, d'une famille dis- 
tinguée dans^la magistrature, obtint le premier rang parmi 
les jurisconeoltes les plus renommés de son époque, tant en 
France qu'en Italie. 

H avait d'abord embrassé la carrière ecdésiastiqiie, mais 
appelé k Aix par un de ses parents qui professait la juris- 
prudence, il se livra entièrement à cette étude et surpassa 
bientôt la réputation de son maître» 

L'année 150X, le roi Louis XII, ayant érigé le nouveau 
parlement en la ville métropolitaine d*Aiz et ayant eu 
connaissance de la supériorité incontestable de Brandi, 
le nomma son conseiller au parlement de Provence. Il 
remploya aussi dans des missionB et des afiBedres dlnv 
portanoe, 

8ea talents et son habilité furent dignement récompensés, 
non-seulement par des bénéiiccs d'église , eest-îi-dire par le 
eanouicat de Saint -Sauveur d'Alz et rarehidiaconat de 
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Venee, mais le vA lui donna depluB là- Bdgiietme ^Ax^ 

ribeuu, daus le diocèse d'Apt. 
JX en est &it mentbn dens son tesftetnent fiut à Aiz, le 

2 avril 1510 et dans Icciuel il est qualifié de ifobUis et vetura- 
bUis dmmm Féhrm de BrmtâiitjuHê MtuTue iodtwr fitciMuit, MnHàam 
easiri de Auribdlo Apten. Dioc. parhmmH ÂQuen»* eoniîlianm ao 

Mompertct^ 

î«ious trouvons encore dans 1 kistorien de la yille d'Aix , 
que : * Heixe de Brandis fiit le quatrième clerc et le oin- 
quième en rang , qu'il ëtait archidiacre de Vence et chanoine 
de relise de Saint-Sauveur, et, qn^I reçut, Tan 1617, de 
IVan^xs I", la conumasion de taxer les d4oinie8 des bén^ 
fioea, d'oà provint, la dénomination donnée à cette taxe de 
" QooTB nn Bukus, ^ 

1> après cette citation, on voit que Brandi avait survéca 
à son testament, oonune le prouvent ^galemeot lee paroles 
soivantes de Gioffiredo : 

* CoDsesvando io (Qieffiredo) une lettera di suo pngao 
9 serittali 5 gennajo aBaAele Qalleano, sno cugnato, 
, aigillata con Timpronto di due teate, una d'uomo, i'altra 

9 tfnna donna ^ verdi fi)g1îe e fioii eoronate. , 

On a conjecturé de cea armoirieb (jut; ce lut, sans doute, 
à cette âuniUe qne Kioe doit llntroduotion des londea (viià 

10 mai) autonr d!^ arbre , qu'on avait FliaHtiide de plantée 
lepremierjouxdaxuoisdemai, devant le palais de la villA 



Diqitized bv Google 



Digitized by Google 



Pemnliih 1860 Turin, Lith Doyen Frères 



■ ILTO®WÎ!{S 



Digiîized by Google 



ANOEMNE ET MODERNE. 178^ 
•t celui dix gouverneur. Ce qui tendrait k le prouYer, c'est' 
que l'on appôlait en boa patois ii^ard, ce gejure de diyer- 
ttasemient du nom de cette fuaiUe (âure lou brandi-). 

UEi LupOTic, pemtie d^toire, në à Nice, ee fit m» 

nom parmi les artistes de son sîëcle, par la vivacité de son 
înuigination, la £raiokeur da colon», la justesse et la pro* 
portion des traits. ' 

Il alla étudier à liouie et à Naples pour se pertectionner 
dans son art^ et, pendant un espace de trente ans, de 1481^ 
à 1 5 1 3, s'acquit pai* ses travaux une juste renommée. 

Vàbhé Lanzi, dans Thistoire de la peinture en Italie, dit,., 
en parlant deBrea, qu'on ne conu.iU aucun ai Li.^ie étranger 
qui ait ouvert une école dans la Ligurie,à Tezception d'ui» 
peintre de Nice, que la longue succesnon de ses^ves et 
de ses prosélytes a presque liiil regarder comme le père de 
Tanoieiue école génoise. 

Ses ouvrages ne sont point rares à Gênes non plus que. 
dans le reste de l'état génois. 

11 e^t in£érieur aux autres peintres ses comtemporains 
ious le iBpport du goût, par la sécheresse du desein et 
l'emploi qu^ fit de dorures; mais son style, toutefois, ne 
le oède qu'à un très petit nombre d'entre eus, pour la> 
beauté des tôtes, la viviclté des coulem, qui btilleni 
encore de tout leur éclat, la grâce de ses draperies, la' 
sag«Me de sa compoiitlon, biep que, dans l'étude de le- 
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perspective, on s aperçoive qu'il recherchait le^ ditEcultca. 
Ses mouYements ont de la hardiesse. En r^unuS, il semble 
moins avoir appartenu k uoe école quclcoiî(|ue que d'avoir 
été lui->]nême chef d'une école nouTelle. Il n'osa pas s'aven- 
tnrer dans les oomposîlSôns de grande dimension ; maïs 
dan3 les petites, telles qu'un massacre des iunocents que 
l'on voit à Saint-Augustin de Oénes, il déploya une 
grande habileté. 

On a beaucoup yanté nn Saint-Jean évangéliste qnll fit 
dans l'omtoiie de la Madouc de Savoiie, par ordre du 
oardinal de la Eovere enr concnirence avec cinq antres 
artistes. 

Il paraît que l'abbé Lauzi n'avnit pus connaissance 
des tableaux qne nous ayons de oc célèbre artiste dans 
relise de Ciiaiez et particulièrement de la descente de 
Croix, qni &it Vadmîratîon de tous les artistes et amateurs 
qui vont les visiter. Dans le bas du tableau, le peintre a 
figuré un feuillet de papier, sur lequel est écrite en lettres 
gothiques cette inscription : 

Hoc eipm fccU fieri quondam tiobUis âiartimtà de râla, aym executor fuit 
mbSiê Lombm Jùeobm OoImiiI 147$^ die US iwm, et ZnéMcm JBrm 
l'iiaii. 

A relise Utt Villars, il y a un Saint^ean-Baptiste, qne 
l'on attribue h Bréa 5 ce tableau, qnoi iae sans .signature et 
saos datCy dénote incontestablemopt la main savante de ce 
fiiaître» 
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Voici aussi ce que dît Sopravi dans son histoire de» 

peintres génois : 

^ La profession de peintre était alors considérée àQ^ea* 
sur le même pied que celle de doreur, et exercée dans de 
petites et misérables arrière-boutiques, par dea espèce» 
d'artisans. « 

Bréa conçut le projet de relever la peinture de cet état • 
d'abaissement. Peintre, -doué d'an coloris puissant, ferme- 
et vigoureux, ses persuunages sont C[uel(|uefois raides et 
anguleux, mais leur pose est naïve, simple et gracieuse 
l'expression est juste, correcte, sévère et arrêtée. De» 
dorures entourreut les têtes, dernière concciiâiun de Brda 
aux traditions de l'école byzantine dont U cbcrcbait tonte- 
fois h s'ccarter de plus en plus. 

Kotre historien Gioffredo dit que les trois belles et trës- 
csLÏuieuii iiiuigcà de lu Saiute-\ icige , Saint-Jean-Baptiste 
et Saint-Sébastien, qui composaient le tableau de l'église de 
la commanderie de Nice étaient de son compatriote 
Ludovic Bréa, peintre célèbre du XYI"^ siècle. Ou avait 
donné à l'image de la Sainte-Vierge le nom de la célèbre 
Madone de Filerme, pour conserver h "Nice la nidmoire 
de cette image révérée , que le grand maître de l'Ordre des 
chevaliers de Jérusalem, fra Philippe de Villiers, avait 
apportée de Bode, Cette image était conaervée par les ârèrea 
capucins de Tt'glise de Sûnt-Barthélemy. 

Le même auteur rapporte Téloge suivaut de Bréa, qvTd 
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dit avoir tronyë dans un vieux livre murasorit des privi- 
lèges de la ville de Nice : 

* Gennit hœe cîvitas Ludonenm oognomento Brea picto- 
^ rem celebemmum , qui Li^riaiu et Kicaaui urbem 
, totam Boo inaudlto et admirando pingendi modo iUustrare 
, vîdetur, oui tanta collttta est gratia pingendi ut cmn 

quibuficumque antiqois et ezqmaitia pietoribus «me 
9 injuria merito oomparari posait. « 

Ludovic Brëa eut un tils iioniaïc Jean-François, qui 
s^adonna anssi à la peiatore, mais il n'eut pas l'heureux 
succès de son père. 

é 

BRUHEAGO Fbakçois, né à la Hoquette vers Fan 1490, 

était de l'ordre des Carmélites. Il fut, d'après Passavino , 
évèqne BiUBODSSiists, mais M'' Délia Chiesa dit n'avoir 

jamaiii trouvé nulle part cîauà ses reciierclies, cet évêché. 

Ce qull donne pom* positif, c'est qu'étant k Avignon, 
Bruncaco écrivît trois livres, un de prédications en latin, 
un de poésies , et un dans le genre épistolaire. 

BUONIFFAQ, l'abbé Joseph, prédicateur tiès-éloquant 
et homme très veraé dans les sciences, naquit à Nice, ea 
1770, de pciieuts lionuêtes et pieux qui lui commuuiquè- 
rentde bonne heure lenrs sentimeniB religieux et charitables. 

Doué d'une figure aimable et d'une stature élégante, il 
méprisa ces dons périssables pour ne s'appliquer quit ûuïd/u 
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■on goût, h. orner son esprit et à reetifier son jogement. 

Ce penchant inné pour la vertu le décida à se consacrer 
k Diea* Il entra dans les ordres ecolësîastiqnes, lorsque la 
révolution franç-aise éclata. Alors, plein de confiance dans 
sa jeanesse^ il ne voulut point émigrer, quoique son caractère 
sacré fut à cette époque ti-ès dangereux. 

Toutefois, il eut bientôt à s'en repentir, car, on le força 
itprendre les armes et k suivre l'armé d^talie. Hais, comme 
il s'était livré quelque temps à l'étude de Tliistoire naturelle, 
il fit si bien valoir auprès de sesehe& leseonnaissaucesqu^ 
avait de la vertu dca plantes, qu'il iai exempté du sêi'vice 
et placé à Vambulanee. 

n suivit l'armée jusquii Milan. Pendant son séjour dans 
cetto ville, il quittait souvent en cachette l'habit d'ordon- 
nance, pour aller de grand matin revêtir la soutane et célé- 
brer la sainte Messe dans une église voii»iiic, au grand 
étoonemeat de la famille chea laquelle il étsit logé. 

Sur ces enti'efaites, la fureur révolutionuaii e ayant lait 
place à La modération, BuonifiBnci obtint son congé. De retour 
dans sa patrie, ilfbt d'abord, nommé curé de Tourrette, 
mais ne pouvant remplir longtemps cette charge, il se livra 
tout entier à Tezeroiee de la prédication. 

Qui pourrait comptei: le nombre des missions , retraites 
et neavainee qull a fiâtes, domiées et préchées dans les 
divers villages du diocèse, ainsi que dans la ville de Nice ? 
Venait-il à manquer nu prédicateur pom* le Carême ou 
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■ 

rAvent, on pouvait toujoars y suppléer par le mînîst^ 

de l'abbé Buoniflfacij car, il improvisait, avec autant de 
grâce que de ^Ekcilitd, sar tons les points de la morale et 

de lîi rcligioD. 

Sou âoquence mâle et féconde, qui chaimait les oreil- 
les de ses auditeurs, saratt se plier avec nn merveilleux 

succès, tantôt k la faiblesse de l'enfance, tantôt à la sim- 
plicité des Habitants de la campagne. - 

Il occupa avec lionneur la chaire des belles-lettres au 
Collège Boyal dont il fat aussi pendant longtemps le directeor 
spirituel. Au milieu de toutes ces occupations , il n'oublia 
jamais ses premiers goûts pour l'étude de rbistoire naturelle 
et des antiquités du pays ; aussi consacrait-il tous ses loisirs 
à berboriser, h recaeillir des minéraux et des roches , et à 
prendre note des inscriptions lapidaires qu'il rencontrait 

Ce digne et savant religieux s'occu]^a constamment, 
avec le zèle le plus louable, à recueillir des documents 
historiques, qui intéressent la ville et le comte de Nice. 

Il a laissé, sur tous ces sujets, des écrits très intéressants, 
que l'administration municipale n'a pas voulu laisser 
perdre, et a acquis en partie, de ses bciiticrs, onze 
gros volumes manuscrits in-folio, qui existent dans les 
arcliivea de no tic ville. Il en existait cependant d'autres 
encore qui sont devenus propriété particulière, sans profit 
pour le public , soit que leurs propriétaires n'en connaissent 
pas la valeur, soit qu'Us les aient détruits. 
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Anîvé presque k la fin de saoairi^, l'àbbë Buonîflaci se 
détermina travailler de nouveau au salut des âmes, et fut 
envoyé k ]a direction de la paroisse de Coûtes, qu'il quitta 
bicîitut pour celle de Drap, maiià accablé d'inuiuiiiL-s et 
miné par de oraelles souffrances, il dut , presque constam> 
ment, se ikiro remplacer dans ses fonctions par un vicaire. 
Aprës une vie pleine dëpreuves, de fatigues et de souf- 
frances, qull supporta toujours avec la plus grande rdsi- 
guatioD, il succomba le 5 févriei* 1842. 



C 

CâFFÂEëLLI Eloi, né U Sain t-E tien ne-des-Monts, savant 
jurisconsulte, «écrivit des commentaires sur les quatre livres 
des Institutes de Jnstinien, auxquels il donna le titre de 
EftOTBMATA. Il les fit imprimer à Turin , en 1590 , et les d^ia 
à Amëd^ Ponte, conseigneur de Lombriasco, premier 
prë4dent du ^éuat de Piéoiont 

Une nouvelle édition, revue et augmentée, parut, en 
lùOoy k Turin. La même année et dans la même ville il 
fit imprimer un autre commentaire divisé en quatre livres, 
sur quatre-vingt-onze traités divers, rolatife aux institutioua 
canoniques et civiles. 
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{li) CommetUarius m mdiiiUionum Juris, imprimé à Tarin j par 

Bisserolio, 1605 , un Yolame m-8*» 

CAIS Jacques, ué à Nice, se ûi de bonne iieure remar- 
qner à la covr de "Proyeaoe par «ea brillantai qoafitéB et 
conuaiftsanceà en fait de marine. Lorsque Charles d'Anjoo 
s'embarqua pour la Terre-Sainte, le grand prieur de Saint- 
Gilles confia à Jacques Cuis le commandement des galères 
des ehevaliers de Saint-Jean de Jëmaalem. Dans cette 
' expédition périllense, Gais d^loya, comme guerrier et 
comme marin, une imbileté et une braToure qui lui 
aoqnifent nne grande rëpntalion. 

De retour en Provence, le comte, en récompense de se» 
sernces, Meya au grade d*amiral et le chargea de Vexé- 
cutiou des projette qu'il avale formés pour l'augmentation 
. de ses fi>ree8 maritimes. 

Le 15 mai 1265, Charles d'Anjou s'embarqua au port 
de Marseille, pour son expédition contre le royaume de 
Kiaples. L'amiralJaoqnes Oats, Cusant oroxsière, snt trom- 
per, par d'babiles manœuirres, la vigilance des flottes réunies 
des Pisans et des Géiois, et domia akisî le temps à nne 
armée française d'avancer rapidement sur le Milanais; 
Charles d'Anjou put alors débarquer heureusement à rem- 
bouchore du Tibre et réaliser ses projets de conquête.. 



GAIS FoHs , eadet de l'illustre fionille de ce nom , naquit 
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k asIcq vers la seconde moitié du qtmtoraîMne sièele; jmî»- 
eonraltereikoiniiié, n^ociatear habile, iiomi&e de mœurs 
•t de probité ; ayant anÎTi le parti de la maison d'Anjou, il 
parvint aux premières charges de la magistrature. 

La fttbe Yolande, T«aTe et tatrîoe des fils de Lndoyic H 
d'Aujou^lui conféra rojOBlce de juge mage et des secondées 
appellations de Prorence et de Forcalqnier, par lettres 
patentes du 6 juin 1896, *^ ooneedit jndicatns officium 
n primamm apellationmn et nollitatem in oomitatibns 
y FïOTÛuâss et Forealquerîi, „ et par d'antres lettres paten- 
tes, datées du cliâteau d'Angens, le 23 du mois d'août 
mdme année, U est qualifié : * Egregio, nobili, ao seientifieo 
jy viro Pontio Caissi iu legibus licentiuLo, cullaterali, et 

oonsiliario sostro fideli dileoto. , Ces ezpressionB et les 
smyantes font connaître tonte Vestîme qne cette princesse 
professait à son ^rd, ad tuœ personœ meritœ, quibua 
« apnd noe mertto mnltipUdter oommendacis^nee non td 
1^ grandia, gratuque servitia per te régi meo, quondam 
y domîno meo metnendissîmo piœdicto , nobisqne multipli* 
^ citer exLdbila,nosti'a3 meatis iiituituia dirigentes , cie tua 
9 legalitate, pmdentia, diaoretîone, et diligentia plena- 
9 riam ab experto gerentes fidneiam, te^ quem sermone 
9 facundum, soientia luminosum, consilio maturum^ et 
9 allift mnlttpUdbiiB Tirbttom mnneribns decoralom 
9 proîno veramoSy eto.) etc. « Pons Cais sut si bien s'attirer 
r«iailié de eelle Wigente, qu'elle M donna pleins pouTuav 
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de renouer les uégociatiouo avec la iiiai.son de Savoie. 

C'était déjà un grand pas de ùÀt vers la paix, objet de 
la Bollîcitade de Gais, car eet homme rertaeux, quoiqne 
dévoué aux intérêts de la reiuo, n'ou était paa moins bon 
Nii^ia, et, comme tel, désirait se rendre utile à ses 
coucitoyeiis. 11 obtint d'abord la prolongation d'une trèvo 
et ensuite réossit à mettre d'accord les parties ; ce qui 
rétablit lieui'euscnieiit entre la Provence et le comte de 
Nice les relatLons de bonne amitié et de commerce, au 
grand arantage des den:c populations. 

Pons Gais laissa dans la ville d'Arles une noble 
snooessionde son nom, dans ses fils Nicolas et Folquîer, 
écuyers, qu'il eut de Jencianne de Quiqueram. Après la mort 
de leur pèare, 1» même reine Yolante, par lettres en date da 
26 septembre 1420 et signt^es, au château de Tarascon , leur 
confirma certains droits, donnés au pètre par Ludovic U, 
et ensuite confirmés, une seconde fois, par Isabelle de 
XiOiraiuG, femme du roi Keuéjpaf lettres patentes datées 
du château de Oapovana, à Naples, le 22 décembre liS(* 

GAIS HosoB^, né à Nice en 1511, était encore enfiuit 

lorsqu'il fut envoyé à la cour de France en qualité de page; 
s'étant fait remarquer par ses talents, le roi le combla de 
fitYenrs, et M confia, en 1549, Tambassade près de Ift cour 
de Portugal, quoique ûls de ce Gaspard, qui avait si mai 
figuré pendant le siège de 1543 , il (ne parttgea jamais le» 
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setitimcnts de son père, et De ccasa d'employer son crcdît 
poar éviter à ses eoncitoyens les malhears d'une iionvelle 
invasion. 

CÂIS Lucien ( fra), cousin du précédent, né i\ Kicc, docteur 
ès-lois, cHevalier de Malte, fut souvent cliargd par l'dglise 
de missions iinportintes. Il lit sou apprcntissnLTO dans la 
carrière des armes, sous le colonel Erasme Gaileau et 
surpassa plus tard son maître. 

Nommé chevalier de ^Saint-Jeau-de-Jérusolcm, il se dis- 
tmgna en plusieurs circonstances sur les galères de la 
religion, combattit vaillamment les inûdèles et fut gratifié 
par le grand-maître Jean d^Homèdes, par bulle du 2 août 
1552 , de la commanderle de Valence , eu Daupliiaé , vacante 
par la mort de fra Ludovic de Toi on. ^ 

Lorsque la France envaMt les ëtats de Savoie, il s'em- 
pre^ d'oiïrir ses services à son souverain ; obtint le rang 
de colonel, fit deux campagnes en Piëmont, chassa les 
fnir.raisj de la place de Saorgio, eu 1553, et mourut k Nice 
quelques années après, au sein de sa fiunille, étant com- 
mandant dfiurmes de la place. 

* GAISSOTTI OBABLBS-Lonis db Saint^Victok , né à Kîce le 
23 mars 1694, et mort h Turin, le 7 avril 1779. Plusieurs 
membres de sa Emilie s'étaient rendus illustres dans le 

barreau j sou père, l'avocat Chai-les Caissotti, de Puget- 
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Thëniors, ëtaît fils da Tavocat Augustin, juge do oe mande* 
ment; après avoir terminé avec honneur seg études de 
jnrispradeace, il exerça, lui anni, la ptofession d'aYOcat, 
et ge mit k plaider dt^viiut le .sénat de Nice. 

Ayant eu à soutenir, dans une afiGûre aases aGabreOBe,. 
la cause dW parent du Tassai Fenero de Boasoio, puis 
mai-qais d'Orméa, il s'en tira avec tant de talent et d'habir 
leté que, lors de la création de la place de procnreuivgënëral 
à la Cour des Comptes , le roi Victor- Amëdëe II choisit 
pour son sabstikut TaTocat Caîssotti, alosa âgë de 26 ans 
âculemeut. 

Charles-Louis Caissotti , peu&Torisë du côté de la fortune 
et fbreë par cela même à la plus grande éoonomie, loua h 
Turin une chambre au quatrième otage, rue des Imprimeurs. 
Iiaboneuz et avide de savoir, il allait le jour à son bureau 
et consacrait la uuit a Tciude' ii iut îi cette épo(^ue le 
héros d'one aventure qui le servit par la suite. 

Le roi Vîetoi^Amëdëe II, avait l'habitude de n'aller se 
eouoher que vers le jour, et la nuit, sous un déguisement 
quelconque il courait par la ville, accompagné d'un de ses 
ëcuyers.I^lus d'une fois déjà, il avait remarqué de la lumière 
à la fenêtre de Caissotti , et sa euriontë en avaitëté piqués; 
mais, ignorant qœ oe fût la demeure de notre avocat, une 
nuit, qnll était en compagnie du marquis Tana, il ordoim« 
à celui-ci de le suivre jusqu'à ce (j^uatiième étage, et se 

tenant demèro, il £rappa à la porte. 
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Notre modeste avocat se leva de sa table, tonte oonyerte 

de livres et de paperasses , et alla ouvrir. Le marquis, en le 
reconnaÎBaant, fdt telleiaent étotmé, qnll ne sat lui deman- 
der qu'un peu de feu pour rallumer sa petite lanterne, tout 
eo. Binformatitdu motif qtiile£aiiflait veiller si tard, Caissotti 
lui rdpondit avec politesse que S. M. l'ayant nommé subsis- 
tât du prooui'ear-gëaéral, il Toalait remplir dignement aa 
mission , ce qni Fcbligeait k prendre sur son sommeil le 
temps qui lui manquait pendant le Jour, 

Apràs cette v^[Kmse,noB denz personnages se retirèrent 

Le lloi a oublia pas cette bonne aventure, et, le lende- 
main, prit des renseignements sur cet employé. Or, il 
advint qu'étant ministre da Bol le marquis Solaro dn 
Bourg I fat chargé par S. M. d'un projet touchant l'affaire 
dn Oonoordat à passer avec le Pape; le ministre, pen au 
courant des clioses canoniques juridictionnelks, envoya ce 
tcavailan premier président du 8énat, qni fit demander k 
son tour l'avocat Caissotti, et, en conûdence, lui conâa 
cette besogne. 

Oe travail eut la complète approbation dn premier 
président qoi, sur les félicitations du ministre, ne put 
i^empêcher de révéler le nom du véritable auteur. 

Le Roi envoya ce projet à Kome, au Pape Innocent XUI, 
le prit en sérieuse considération. Mais S. M. ayant 
appris que ce travail était l'œuvre de Caij>.%tti et se 
Mppelaiit aa visite noctome à la chambre de l'avocat, le 

If 
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fit appeler et le nomma son prooorenP'gënëral (o^était en 
1723). 

Il s'agissait, k cette époque, de promulguer le Code 
Yictorien, e^eat^-dire les loyalea constitationa donnte 
parle roi Victor- Amédée II, publiées en premier lieu en 
1723 , et râmpximëea, en 1729, avec aditions et yaiiatîoDa. 

La partie civile de ces lois paternelles fut l'ouvrage du 
procnrear-génëral CaissottL La loi, c*est>à-dire, les rojalea 
«onatitatîoiiB, oidonudent, en vertu d'un statut d'Âm^ëe 
Vm, que la charge de premier président fdt toujours 
conférée à «n homme grave et sérieux, célèbre et renommé 
dans la science légale, prudent dan^ ses conseils, probe et 
^iojal dans ses habitades. Le comte Oaissotti, qui réunissait 
toutes ses qualités, fut promu h la charpie de premier 
président au Sénat de Turin, le 10 août 1730. 

Pendant trento<sept ans qu^ occupa cet emploi, Cais- 
sottise montra toujours à la hauteur de son éminente position, 
n serait trop long d'énumérer id tous les services qu^ rendit 
au trône et k la iiadon ; surtout dans un temps oh la gravité 
des événements réclamait des hommes haut placés en 
dévouement et en abn^ation. 

Ce fut à cette époque, qu'eut lieu l'abdication du roi 
Vîctor>Àmédée IL A l'avénement an trône de Charles- 
Emmanuel m , le marquis d'Ormea et le comte Bogino 
entrèrent aux afi^res. Le comte Oaissotti, l'égal de ces deaz 
hommes d'Etat, par le talent et le dévouement, fort bien vu 
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ou Cour et soavent appelé au conseil, fut fait ministre 
d'£tat (1760). 

Parmi les titres de Caissotti k la reconnai^auco de ses 
oonoitojensy nous ne saurions passer sous silence que c'est 
à loi qne nous devons la création dn collège royal des 
Provinces, ^ d'oiile Piémont a tiré, dit le giaud Cuvier, 
9 la plupart de ces hommes de talent,' auxquels il a dû nn 
, poids dans la balance de l'Europe, et un rang dans la 
9 république des lettres, si supérienr à ce que Ton devait- 
„ naturellement attendre de son étendue et de hh popula- 
» tion. » 

En 1768 (26 septembre), il fîit ëlevë à la di^iitë de 
grand chancelier, après avoir été, l'année pi-écédente, notaire 
de la Couronne. Il fut comte, pms marquis de Saint-Victor 
et de Verdun, et il eut deuxiîls qui portèrent ces titres. 
L*atnd mourut avant le père, le second ëpousaune demoi- 
selle de Sostegno , . et en seconde noce une française de la 
maison de Béthjone. 

La réputation de cet ëmînent personnage ëtaît univer- 
selle, de tous les points de l'Kurope on venait prendre ses 
conseils, et les bonoraires qu'il recevait ont puissamment 
contribué à raugmciitatioii de su fortune. Mais, au milieu 
dee grandeurs, il n'oublia jamais la cause des pauvres. Plu* 
sieurs œuvres pics, l'hôpital de la Charité, celui dcBaint- 
Jean ,etc* , etc., durent à sa sollicitude , comme surintendant, 
leur aoiaoisaement et leur prospënté, 
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Le Denina, dans son histoire de l'Italie occidentale, dit 
que Gaiaâotti était oontraire à la publication des lime histo- 
riques, et , en gënéral , avut pea de penéhant pour les littéra- 
teurs nationaux et étrangers. U appuie cette assertion, sur 
oe que le Monitori resta long-tempe sans rien pouToIr 
publier dans son ouvrage Rerom rrAnc : qui eut rapport au 
Piémont Cette opinion émise par Benina n'est pas trop 
juste, car la yraie cause de cette réserve h ne Youloîr rien 
'%isser sortir de notre histoire furent les oontroverses avec 
Rome {N<^(mê, itteono iMforM oOs êtorioêd KomnIs). 

En effet, aussitôt que ces discussions furent assoupies, et 
après la mort de Vietor-Amédée , boqs le règne de CSharles- 
Emmanuel lU, le Muratori obtint tous les manuscrits qu'il 
désirait^ et oe lut Caiasotti qui en fit fidre tons les exem- 
plaires nécessaires , car le Muratori même, dans son ouvrage, 
Im en £ût plusieurs fois des remerotments. Il ùm.% donc 
eonelnie en disant que Denina conservait quelque peu de 
rancune contie Caissotti, pour des aâiaires personnelles 
demi si est inutile de parler îcL 

Caissotti était giaiitl et bien fait, pâle de figure, le âont 
dëeoQTert et large, le regard fin et vi£ En commençant à 
TÎeUlir, il soufl&eit en respirant de spasmes d'estomao. Bu 
reste, sain et robuste, il vivait, splendidement, charitable 
enTere les panvres comme un vrai chrétien , oourtoîs enyen 
ses amis. 

Far mm testament en fiivenr du marquis-de VeEdmi, sou 
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filf unique , sans espoir de prog^mtore, û fit preave de 
recUtade d'esprit et de cœur, et, » fece a raccomandargU 
mrV^v&mipuimi: 4ifeff0 eww wfo «lewra AjmdiMfii^^ 
eA« i^osoa dùiideram ed opcrd; et, ensuite, pensant aux descen- 
dants d'une aœur dn premier lit» nmcm^ M ritmmrgU U mui^ 

ditisare «fe* beui coh disporne morcudo ooMeradovereverscgiiaitmeiUisuûL 

lîâMâlIKH Pubbb, né k Villefiranehe, célèbre professeur 

en médecine et en chiruigie , écrivit deux volumes ia-4*> 
qni traitent de toutes les matières néeessaîres à l'osage des 
médecins et chirurgiens, intitulés : 
O mmtnkÊPii mrtia Omittoa GtM ad Gkmcuiiem, imprimés à- 

Valence, en Espagne, 1625 , par Michel Soralla. 

CftMOVS JosBPH , naquit à Nice ; savant jésuite , il fnt w> 
des premiers professeurs qui établirent le ooU^e à Nice, 
en 1606. 

Professeur d'humauittis, connaissant à fond les langues 
greoqne et latine, il snt en cotre mériter l'affection de ses 
élèves et de ses concitoyens , mais , si longue qu'ait été la 
Tie d'nn professeur, quand il n'a été que cela, son histoire- 
est Inen courte. Elle peut se réduire h cette pbrase : 

* H a professé pendant soixante ans. „ 
< lilioe jouissait alors de l'avantage de pouvoir tenir un 
collège, c'est-à-dire une cliairt! Je ciences légales, avec des 
piofiasseun qui pouvaient coni'érer le bonnet doctoral* 
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La première pensée d'Emmanuel-Pfailibert, lorsqnll eut 

recouvre le sceptre paternel , lut de réorganiser et remettre 
en bon ordre les études; mais comme la capitale dn Pié- 
mont était encore au pouvoir des Français et no pouvait 
pourvoir k son université , le roi délivra de Bruxelles , où il 
était alors, un diplôme ^ , en date du 10 avril 1659, par 
lequel il concédait à la ville de Nice le priviitSge de pouvoir 
fonder un tel collège. Cependant les Niçois ne jouirent de 
cette faveur que vers la moitié du siècle suivant, c'e8t4i' 
dire , en 1640, époque k laquelle furent imprimés les statuts 

■ 

dudit collège, par le»t]^uels ou décréta que l'on ne recevrait 
docteurs qne ceux qui étaient nés à Nice même, ou qm 7 
liabitaient depuis dix ans. 

Par une telle opportunité d'étudier, dit GioÔredo , ed addof^ 
torarnf ti^biamù piii M dtmre MerneMo U numéro M daUon,0fiin» 
mtÊtÊÛtogudhâeivenmieHUéMH. 

GAMOUX* AmiiBAL, fameux centenaire , naquit à Nice , le 

20 mai I608 et mourut à Marseille le 18 août 1 769, âgé de 
cent vingt-nn ans et trois mois ; il servit sur les galères en 
qualité de soldat. L'exercice et la sobriété le préservèrent 
des infinnités qui suivent trop souvent la mollesse et l'in- 
tempérance. 

Il atteignit sa centième année sans avoir été malade, et 
(l) Ce diplôme tmtMi jadis aux archives de la ville de J^ice. 
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sans qull se iàt aperçu d'une dimiuutiou sentiibie dans uoa 
forces. Louis XV, roi de France lui accorda une pension de 

■ 

trois cents francs. Il attribuait le ph^omëne de sa longévité 
k la racine d'angélique qu'il mâchait habituellement. 

Ké dans one condition obscure, il se fit estimer par ses 
vertus. 

n avait près de cent dix-sept ans , lorsque le cardinal de 

Beiloy fut nouimë tîvêque de Mai\scillc. Ce prélat , qui aimait 
à s'entretenir avec lui, le visita à son lit de mort, et Anni- 
bal lui dit : " Monseigneur, je vous lègue mon grand âge. „ 
Vers la fin de sa longue carrière, le cardinal se rappelait 
avec pkûslr ce legs smgulier, et ^sait, en riant, qull 
l'avait accepté. 

Annibal avait on fils qui mourut & l^ge de quatre-ving- 
dix ans, lorsqu'on lui annonça sa moiM; il dit : Pëocaiius, 
il était bien vieux. , 
Vemet a peint Annibal dans une vue du port de Marseille, 
On a plusieurs portraits du même cenlenaixe. Sa bio> 
graphie a été imprimée^ 

fiAymm Loms, né W Wigù au commencement du XVI"* 

siècle, était fils d'Isoai'd Capello , que l'on trouve dénommé 
sous le titre s'EaRBUtus, et qui fut pendant longtemps au 

m 

service del^pagne, il eut duBoi de ce pays une pension en 
récomp^se des ses services. Il (^tait frère d'Andië Capello, 
qui fut, en 1532, l'un des fondateurs de rhôpital de 8abt» 
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Lasare (des Lëpreax). Ândrë, dans son testement (du 3 1 mars 
l^é5| notaire Lodoric Miloniâ) le quaMe ai^ngm» ifir, eMi d 
Mmattir IRcto. Il Yoalat être enterré dans le tombeau de ms 
pères. Louise defieiTe sa femme, et .ses unfauts, parmi les- 
quels on ettd an nommé Claude, qui était anditenr k U 
Chambre des Comptes, lui érigèrent daus l'cf^dise de b^aiiit- 
Françoîa et dans la ohapelle de Saint-Fieire-et-Panl de la 
âanille Oapdlo, nn monument qui portait Unscripilon 
après: 

Mô9^ de. Serra. 

JTxor. mœst. Ctm. fil CIDDXLV. 
Aiitoniœ. Pûsfmoduin. Nobili. Tondutœ. 
Ohud, Cap, JMd. FUiL ttxcri. amaitHis, 
Satnu. Nmtê, Primœ, A, BeHo-JUannlL 
CiÙIDIXXini. 

La fiimille Capelb, originaire de Venise, est une des pins 

anciennes de cette r<^pubUque. Il est d'ailleurs une tradi- 
tion constante sur Tancienneté de cette famille, qui porte 
que François de Médîcîs, venf de Jeanne d*Âutric1ie, cpousa, 
le 12 octobre 1570, BlauckeCapclio, lilie de BartUclûmjr, 
sénateur de Venise; lorsqu'il fut question de prpUTor la 
noblestie d'extraotioa de lilanche, le sénat de Veniîse euvo^-a 
un député k Florence ayeo les documenta authentiques qui 
prouvèrent que la famille Capello était d'une noblesse 
infiniment plus ancienne que celle des Médicia. 
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Marina Capello fut le premier de cette illuBtre famille 
qui partit de Venise, vint à Kice en rannëe 1267, et j 
contracta un mariage le 18 février 1270 avec une demoi- 
selle d'ane naissance aussi illustre que Tétait Bëatrix de 
Laugier de Richiero, des seigneurs de la Tiirbie. 

Louis Capello était un célèbre jurisconsulte de son temps; 
on a de lui TouTrage suivant, qui a été conserré dans la 
Bibliothèque du grand cliancelier de Uubematia ( voir 
oé^nom). 

IMmt OoaàUortmf « Ludovieo Caj^dls Jttris uiriusatte dod.: edito 

CAPELLO Jeak, né k Nice, grand amateur de poésie^ 
écrivit en langue française un poème qui porte pour titre 
La Peste, imprimé à Paris, en luSO. 

L'abbé Bnonîffaei prétendait que Ton se trompait et que 
ce Capello uo s'appelait pas Jean, mais Pierre; il dit qu'il 
fot un poète assez renonmié de son temps, et qu'il publia un 
poème intitulé : Trattato sopra la l'esté , imprime à Nice en 
1580. Je trouve vraiment, dans les registres des actes de 
naissance , tirés de Sainte-Béparate, qui font mention d'un 
Pierre Capello, Qi BertomoircUa 9ua moglic; comme dans les 
exiiaîtB de baptême ntivutts : 

1610. 17 ^{ovembre. — FcrineUa Ojtj>eUo, figlia àd PietrOy e di 
Bt rtont Ma , miànioglifiipaâriiio Si^ Qiae o m Maak», maârtm Ut Si§'* 
Pminetia, ma mos^ie. 



1 
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1615. 10 AprUe — Lncraàa Oe^pàlo, figiia del Hig' Pietto.ûàiB^rtomeir 
retto, «M mojfik;podrbM CXmuBû Bottera, fiHodWMi 7a Xuoraiâ^ 

am moylie. 

1616. Gtorno di Natale» — Barbara Oofàh, figUa dd Sise Fktra, 
e di Bwiomelretta, ma moglie ; padrino Qpg&étm UrboM, madrina 
Barbara tsvui tmgUe. 

Que ce soit Pierre, qae ce Boît Jean, cela n'est pas d'ane 

grande importance, cai il pouvait être aussi bien Jean- 
Pierre. Ce qui est positif c'est qu'il ëtait un poète asses 
renommë et qu'il écrivit, en 1580, un traité sur la peste, 
ainsi que le disent divers auteurs, parmi lesquels je citerai 
Honseignenr DeUa Clûesa, Bossotto, Gloffredo et Tabbë 
Buoniâaci même. 

GÂPELLO i:*lEHKE-PAUL-G A KTAN, devenu pur Lj flr[":LlJt dc 

postérité de son frère Paul-Joseph l'héritier de la branche 
d'Antoine Capello, naquît & Nice le 30 juin 1678. 

Il fit de bonne heure ses études légales et suivit la car- 
rière de la magistrature. H était grand podestat de Varallo 
et il fut le premier intendant-général que la maison de 
Savoie envoyât en Sardaigne. 

n épousa, en 1702, la demoiselle Lucrèce deMarchesan 
fille de iUaimce, baron de la Boccaaparviera, qui devint 
après la mort de ion père l'unique héritière de la luniUe de 
Marcheaan* 

Les deux époux furent investis, par lettres patentes 
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du 15 novembre 1719, des portions de juridiction du fief 
de Châteauneuf qui leur appartenait. 

GAF£I<iiO JosEPH-DoHiNiQUS, leur £1b uîoé, në le 16 
octobre 1703, était r^ormatenr des ëtades à Nîoe, et, le 7 
avril 1747, il fut nommé jugea la royale auruticc de Sar- 
daigne; pau ensuite promu à la digoité de conseiller aa 
sénat de Turin , et, par patentes dti 12 novembre 1760, 
transféré d'après sa demande au sénat de Kice, il en eut 
la r^^œ pendant quelque temps ; du reste îl était le doyen 
des sénateurs de cette ville. Capeilo termina sa caiTièrc le 
26 décembre 1765. 

CABA?AS0S8i PiKBRE-JiBOMB, naquit à Nice le 28 juUlet 

1677 et mourut à Casai le 25 mai 1746. 

n entra tout jeune encore dans l'ordre des pères Domi- 
nicains an coQTent de Nice: doné de solides vertns et d^me 
singulière doctrine il devint un insigne tliéologicu. 

Il fut envoyé par ses supérieurs k Bologne oîi il professa 
pendant dix-huit ans la philosophie et la tliéologie; il 
arriva dans son ordre an grade de ministre des provinces. 

Le roi Victor, juste appréciateur de non mérite, le rc-clamu 
à Turin f comme professeur de théologie soolastique et de 
controverse à l'université. Six mois après, il fbt élevé & la 
chaire épiscopale de Casai, et consacré le é mai 1728 par 
le pape Iniiooent XI, de Tordre des Dominicains oomme lui. 
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n fit son entrée solennelle dans cette ville au mois de 

juillet de la même annexe, et, le 2D mai 1729, il commença 
Ba TÎiite pastorale, qull ne temina qn'en 

Aussitôt aprèc», il lit bon SisoDUâjpuis il fit construii'c non 
tombeau, et composa Im-môme son ^pitaphe que nous 
rqiroduîsoBsici: 

Ul gratiam qpud JJeum inveniret 
JS. Pe/ittf HûroiUam» Ceawméoiri 
Ord. Prtd. PatrUim SkiauiÊ 
^fUeepuê OasalenaiB d Comê» 
Jnle ûnm Xh^pam VkpMi 
Graiiartim Ma(ris rjus patroeinw 
Aiguë sororutn suunun OrtUtonibus 
Ptorteum Confiduu Sepukrvm 
In SIM jW0f mortm qukteeU 

JfMN» 1784 

Om dU 25 Maii 1746, 

Monseigneur CSaraYadossi était possesseur d\me Mblio^ 
thèque rare et d'une grande beautë dont il fit don k la ville 
de Casai, ainsi que d'une cassmb, campagne d'environ 
80 journées d'étendue. Il stipula par testament que les 
rentes de cette campagne serviraient à l'augmentation et à 
rentratien de la bibliothèque, ce qui a contribué surtout à 
la rendre une des plus belles de la province; elle compte 
pins de Tîngt mille volumes traitant de tontes left sonsnoea. 

fiASUn Jxm-DoimiiQini, célébra aslronmnc^ né k Péci- 
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naldo, comté de Nice, le 8 juin 1025, fils de Jacques Caesini, 
gentîUiommeyet de Jolie Ooveei. Il fit ses prémices études 
sous un précepteur fort habile, et les teimina k Gênes, avec 
beaucoup de distinction. Après avoir fini son cours de phi- 
losophie, il s'adonna tout entier aux mathématiques et par- 
ticulièrement à rastrouoiui)Q. 

B fit dans cette ëtude dea progrès si rapides qu'en 1660, 
âgé de vingt-cinq ans seulement il fut choisi par le sénat 
de Bologne pont remplir, dans l'unÎTersité de oetta ville, la 
première chaire d'ustronomie, vacante par la mort du P. 
Cavalieri, mathématicien célèbre, qui avait acquis une 
grande réputation pa^ son mdoêo degU MtvkfbSi, qui fut pour 
ainsi dire, le prélude du calcul diÛércntiel. 

H 7 VTtài à Bologne une méridienne tracée en 1575 par 
le P. Ignace Dante, dans l'on;li.se de Saiiite-Pëtronej en itj53 
on agrandit les bâtiments de cette ^lise, ce qui suggéra à 
Cassini l'idée d'y tracer une nouvelle méridienne plus lon- 
gue, plus exacte, et qui put servir à résoudre les incertitur 
des qui restaient encore sur les réfractions astronomiqneS| 
et sur tous les éléments de la tiiéorie du soleiL 

CSassbu, grâce à TaetÎTité de son caractère, surmonta tous 
les obstacles, vint à bout, par sa pati^cc, des difficultés 
réelles de l'opération. 

Après deux ans de travail assidu , il invita, par un écrit 
public, tous les astronomes d'£urope à l'observation du sol»- 
«MMd]iivirdeM(55. 
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Par ses soins, furent publiées des tables du soleil plus 

parfaites que celles qui avaient paru jusqu'alors, une mesure 
très approohëe de la paialaxe de cet astre, et une excellente 
table (le i c-fracrion. CependauC les travaux astrunouii(|ue8 
do Cassini furent interrompus, et le sénat de Bologne le 
fit descendre de la région des astres pour l'appliquer à des 
affairas terrestres, en l'envoyant àEome pour défendre les 
intérêts de cette ville, relativement à la navigation du Pô. 
Cette importante mission fut pour lui Toccasion de publier 
on savant ouvrage sur le cours de ce fleuve. 

Arrivé à liorne, on fut tellement satisfait du jeune astro- 
nome, qu'on lui donna la surintendance des £;>rtificationi du 
fort Urbin. 

Le Pape, ayant eu des démêlés avec le grand duo de 
Toscane, par rapport aux eaux de la Chiana, Gassini fat 
chargé de détendre ses intérêts. 

Au milieu de ces occupations nombreuses, il ne laissait 
pas de jeter de temps en temps quelques regards vers les 
astres; et ce fut en 1665 qu'il reconnût avec certitude sur 
le disque de Jupiter les ombres que les satellites y jettent 
lorsqu'ils passent entre cet astre et le soleil; il sut distin- 
guer babilement ces ombres mobiles d'avec les taches qui 
restent iixes sur la surface de Jupiter* 

n se servit des premières pour compléter et vérifier la 
théorie des mouvements des satellites, dont il s'occupait 
alors, et il employa les taches fixes pour reconnaître et 
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mesurer la rotation de oette planète Rur elle-même, en neuf 
heures cinquante-six minutes , mouvement beaucoup plus 
rapide que celui de notre terre, qui est cependant mille 
fois plus petite que Jupiter. Il reconnut de même la rota- 
lioD de Mars, par l'obseryatioii de ses taches, et il la Ironva 
de vingt-quatre lieures quarante minute» j et celle de Vénua 
de vingt-trois heures, vingt et une minutes. 

Le sënat, en reconnaissance des services rendus par 
Casaiui à la ville de Bologne, dans sa mission à Rome, lui 
avait donné la charge de surintendant général des eaux du 
Pô; et, peu de temps après, on le eliargea d'inspecter la 
forteresie de Femgia, et de construire des ouvrages' pour 
défendre le pont Félix, que le cours du Tibre menaçait 
d'abandonner. 

Le vaste génie dun si grand homme, se tourna alors 
avec succès vers des études d'un autre genre j ou applaudit 
beaucoup à ses expériences'nouvelles sur la transfusion du 
sang, qui taisait beaucoup de bruit alors, et h ses observa- 
tiona physiques sur les insectes ; la multiplicité de ses 
connaissances lui avait acquis une telle renommée, que 
lorsqu'il passaitàFloreuce, le grand duc et leprince Léopold 
fidsaient tenir en sa pr&ence les assemblées de l'académie 
naL.CufSNTO, persuadés, dit Fontenelle, qu'il y laisserait 
de ses lumières. Une des plus remarquables pxoduotioni 
de Cassioi fut publiée en 1668, sous le titre de Effmeriâi 
ib^stfdnS4{6UMv, travail immense et admirable, qui mit 
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alors dans rëtonnement tons las savants de l'ESnope, par 

rimxueuse quantité d'élémeata qui servaient de base à ce 
trayaiL 

La brillait alors du plus vif uclat par tous les 

genres de talents et de génie. Bien que remplie de grands 
lionimes, elle semblait n*en point an>ir encore asses, il 
fallait qu'elle s'illustrât même des étrangers, qu'elle savait 
dn reste récompenser aveo magnificence et ce qni vaat mieox 
encore iionorer selou leurs mérites. Colbert fit appeler 
Dominique Cassini en France comme il avait déjà fîdt 
appeler Huygens. Mais la cbose ne fut pas aussi facile, 
Cassini vivait dans un pays qui n'était pas ingrat envers le 
talent; on eut beaucoup dé peine k Fenlever à lltalie: 
ce ^t l'objet d'une Dcgociation. £nfin, ou l'obtint, mais 
■enlement pour quelques années, et il arriva à TAjoadémie 
des ociencea au commeucemeut de 1669. 

^ Le Boi, dit Fonteneile, le reçut comme on hamaub 
me, et comme un liomme qui quittait sa patrie pour lui. ^ 
Le terme expiré^ Clément IX le réclama, mêi» Colbert , 
après Pamrlong^iemps disputé à sa patrie, eut le plâisit 
de le vaincre et de lui faire accepter, en 1673, des lettres 
da naturalisation* 

Il nQ niai'ia lu même amiée, et devint français pour 
tonjoun. 

* CTest ainsi, dit Fontenèlle, que 1a France fidsail daa 
conqudtes jusque dans l'empire des lettres. , Cassini dota 
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sa nouvelle patrie de la découverte dea quatre satellites de 
Satnrne, ce qQi«o donna cinq & cette planète an lieu d'un 
seul que Iluygens avait daliuid aper«^u. 11 reçut alors uue . 
médaille fimppëe en son Lonneur, on y lisait cette l^geaée : 
Satobitz Satellites psonnf Gooiîiti. Cette distinction 
encouragea notre grand astronome à de nouTelles déoon- 
yertes. IL fit des expériences snr la lumière zodiacale, cette 
Ineur blanchâtre qui entoure le soleil, comme une lentille 
aplatie dont il serâit le centre, et dont les bords s^ëtendent 
dans le plan de bon ëquateur, au delà de Torbc de Vénus. 
H dëconvrit encore que Taxe de cotation de la lune n'était 
pas perpendiculaire à Tédiptique , et que ses positions 
successives dans l'espace n'ëtaieut point parallèles entre 
elles : phénomène josqn'alora unique dans le système du 
monde. 

Les lois de ces mon?ement8 , qu'il assigna d'une maniéré 
très él gante et très exacte, sont une de ses plus î^ellea 
découvertes. 

Oassini fot un de ceux qui contribaèreol le plus à &ire 

entreprendre le voyage de Cayenne, et qui fixa les idées 
sur plusieurs pointe importante relati£i à la figure de la 
terre, en iini$inc temps qu'il lu découvrir le ddcroissranent 
dintensitëde la pesanteur terrestre, en allant des pôles 
▼ers FésKuateur; phénomène qui offre une confirmation 

« 

finppante de la ihéorie delà gravitation. Oassini donna, à 
TAcadémie, des reclierobeB sur le calendrier indien , dont 

14 

• * 
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il avait retrouvé les fondements d'après des mëtliodes empi- 
lîqoei en usage k Bîam. 

En même temps 3 8*ooeupaît èe la méricHeime èe Paris, 
commencée, eu 1069, par Picard} coiitLiiuëe,eu 1683, par 
Laliîre; et enfin ponss^ en 1700, par Oassini jcsquli Fex* 
trémitë du Eoussillon. Mais ce grand homme subit le sort 
BiAlliearensement rëseirë à presque tons les astronomes. 
Après avoir si longtemps fixé les astres, il perdit la vue 
dans les dernières années de sa TÎe, et il monmt, le 14 
septembre 1712, sans maladie, sans douleur. Il avait alors 
quatre-vingt-sept ans et demL 

n était dWe constitution très saine et trës robuste, 
quoique d'une activité extrême, qu'attestent ses nombreux 
ouvrages et les emplois presque aussi nombreux qu'il a 
remplis, il avait cependant un esprit très égivi, tranquille, 
exempt dlnquiëiade et d'agitation; ce calme intérieur qu'il 
devait à la religion autant qu'à la nature, se fiûsait aper- 
cevoir même dans ses traits, comme on le remarque sur 
son portrait II a écrit lui^^méme l'histoire de sa vie, que 
Cassiiil de Tliuiy, son arrière petit-fils, a publiée en 1810. 
£lle est écrite avec beaucoup de simplicité et de modestie. 

Le chevalier ibidnoli, notre compatriote, dans sa Séjgu- 
xana appelait Dominique Oassini : 

PéBa dMna Vrania aimo Meoro 

Ch» nd grmbo del sol conciglio imniôlo 

fistà U maeoUt, 9 m deteHm U mûlê. 



Digitized by Google 



AMUI£NN£ £1 MOD£Nfi£. SOS . 

Les prodîgienx talents du grand Oassim devinrent en 
quelque sorte héréditaires eu sa famille, et son nom sera 
tonjouis nne dea plus grandes gloires de notre patrie, 

J eau-Dominique Cais6iui,en 10 7 7, eut uniils qu'il nomma 
Jaoqnes, qui continua les travaux et la gloire de son père; 
il fîit reçu, en 1694, k l'Aesd^mie des Sciences de Paris; il 
accompagna son père dans ses voyages en Italie et en 
Angleterre, oii il se lia d'amitîë avec Newton, Halley et 
autres sommités. U publia les ouvrages suivants; 

L ÊUmeiUB dAtkonomk, Paris, 1710; — a, Ikla grandeur et 
figure de la iene, Paris, 1720. 

Jacques eut aussi un âls, qui sUlustra dans la même 
carrière, oh l'avaient prëcëdë son père et son aïeul. 
en 1714, il reçut le nom de César de ïhury ; à peine âgé 
de vingt^ux ans, il fut yagé digne d'âtre re^n membre 
de l'Académie des Sciences. 11 obtiut ensuite la place de 
directeur de TObservatoire oit il corrigea la méridienne, et 
fut chargé de la description géométrique de la France. Le 
fnàt de ses travaux fîit la plus ûdèle et la plus complète 
carte de France, à l'éclielle d'une ligne pour cent toises. 

Cet immense travail tut terminé par Jacques-Dominique 
Cassini son fils, qui la présenta en bonmiage à l'Assemblée 
Natiouale, en 1789. 

On peut voir dans Laiande (Bibliogr. Astron. ) le détail 
des nombreux ouvrages de Jean-Bominique Oassini, nous 
ne citerons que les suivants comme les plus remarquables : 
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!■ Ohscrvaiiones cpmetœ^ onn^ 1652 et 1653, Modène, 16&3|m- 
£>lio, de 28 pages: c'est son premier oavrage. > Cpem 
orfronow/ca, Eoiiie, 16GG, in-fol. On y trouve touji les opuscu- 
les qu'il avait publié jusqu^alors ; — 9^Nmm S^iarei itOetpret, 
cet ouvrage n'a pas paru , liuipression n'en ayant pas été 
achevée j — ^ Um Cosmogrcgpkit m ver» itaUeHi, demeuriê mmwtrite, 
(b) SoLaJùHiUÊiaâd^Êi^ «BteMtwio, Boulogne» 1695, 1 voL 
in-foL, par Victor Benacci ; — (b) Eléments (fAstronomie,Viimf 
impiimerie royale, 1740, 2 vol. in-4* » 

GASSOKl Fx£BR&-AKZ0iKfi, né k Nice, commandeur de 
Molînes, prîenr de Saint>Laiirent de Bran, et dootenr en 

droit civil et canon, composa plusieurs discours et panëgy- 
xîques en langie italienne, parmi lesquels deux forent 

imprimés à Turin et deux à Nice sous les titres suivant; 

r La 90ggitMta éUf Mmte ndt met Mk per âfUh» • bi /Mua 
iMaûoiiMmi^e»89rMiaaM^t Nice, 1716; — Jl^IÀprm^ 
(CMB iMe wriipendeiufe meUe varidà àtUe ehiamatet m onore di Sa» 
CUtti»t,ard9e§eovoiiBt8$ùmpiie,'SuMj 1716; — ^XrrMtoM 

dwino anu^e in terra in onor di San Franceseo di Saies, Turin , 1 720 j 
é^I/oHffelo delP Jpocàli»$e,i$i onon dd fforim 8a» Tkmmto Fer- 

«ri, Tuiin, 1721. 

6A$1BUU Thiwlcb, né à Nîoe an xvn^ sîèele, car 

baliste renommé, astrologue et médecin, annonça avec 
emphase la guërisen du jetme duc Victor-Amédëa^ dt piédit 
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qae k del loi résenrait un règne long et glorieux. A cette 
ëpoque, Tart de la divination avait enoore des adeptes afc le 
liasard se ohargea de donner raison à CastellL 
H oomposa nn livre intitulé; 

L'Hor9$cope, imprimé h, Nice chez Jean Romero, 16 70. 

Prenant le ton piophëtiqne, il prétendait avoir In dans 
le livre du dcâtiti les événements les plus teureux. 

Cet ouvrage ât du bruit et fxA envoyé à la régente 
Jeanne de Nemours; celle-c!, aprte aT<Hr eonsulté inutile- 
ment les plus habiles médecins de r£urope pour obtenir 
la guériaon de son fils qui semblait n'avoir plus qu'un 
souffle de vie, se décida eu dernier ressort à faire venir 
GastelUàla cour. 

Sachant en imposer an vulgaire par un certain air d*im- 
portance, il parvint à captiver les bonnes grâces de la ré- 
gente, qui le combla d'autant plus volontiers de &veurs et 
dlionneurs que le jeune duc était revenn^comme par miracle^ 
à la santé» 

Voilà comment uu Lear eux hasard fait souvent la fortune 
et la célébrité d'un adroit cbarlatan. 

CàSTEL JossFH, peintre, naquit à Nice en 1798. Dès sa 
jeunesse ses patents ayant remarqué obes lui un goût 
décidé pour la peinture, le mirent à l'école de M. Mellis. 

Les piemièces études de Castel fiirent trèSFbeureuses et 

son talent î»e développa au pumt qu'il obtiui uc ;>cs parente 
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la permistton d'&Uer à Borne pour se perfectionner; il se fit * 
des amîs, sa réputation se répandit, et finit par être très 

estimé des artistes &q& contemporains.- 

Oastel se défiait beaneoup de sa trop grande fadlitë, 
aussi n'était-ii jamais satisikit Je ses ouvrages. Par cela 
même, il loi arrivait quelquefois de détruire oe qu'il eut dft 
conserver, pour garder des produits mddiocres. 

C'est ainsi qu'il refit dix fois de suite le tableau de 
Saint-Jacques qui se trouve à réalise du Jésus à Nice, 
aussi la mort le surprit-elle avant que cet ouvrage ne fût 
terminé et au moment de recueillir le fimit de ses longs 
travaux. 

Nous avons aussi de lui à Nice, un Saint-Pons à l'église 

du même nom et divers morceaux d'ëtnde et de portraits 
qui sont la propriété de M. le chevalier Joseph DeiderL 
Castel a laissé à Borne, où il mourut en 1853, plusîenis 
de ses ouvrages, et ses frères, comme héritiers, reçurent 
divers tableaux et beaucoup de dessins qu'ils conservent 
. précieusement. 

CAUTIN Paul-Marie, né îi Nice, de l'ordre des prédicsr 
teurs, professeur de théologie dans la Lombardie, auteur 
des ouvrages suivants : 

(b) Cursus FhUometOrj^tieiis sdiicd coiUinens tum universœ phUtm- 
pkitt «MM FematUmes JHMipJiyaiov tpeeOatiMm, impriméà Boulogne, 

1692, 2 vol. in-foL, par Pisariaiiaj — (b). Dispuiaiiùaes Tkw 
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In jràiMMiiiMrfaM «mmm & Thomm, hnpnmé à Bomei 1709, 
3 Tol. iu-foL, par BomareoL 

G&VAUER Edovasd, né à Kice, philosophe et mëdeen 

très-distîngaë, tit imprimer à Kom«j eu 1661, un livre iu- 
folio qui portait pour titre : De MBéSebia S^gpûcnâka Aibrolegiea, 

CBL8£ (Saoit), naqmtà Cimiez, d'illastres parents. Sa mère 
IfarÎBiûlla, Boble et riclie matrone, a*attaoha à Ini incul- 
quer dès l'enfduce de bons et sains principes de morale. 

n entrait à peine dans l'adolescenoe, lorsque Saînl* 
Kazaire, veuu d'Afrique, aborda sur noa rivages et, par ses 
prédications, fit naître un enthousiasme prèfbnd pour les. 
nouvelles doctrines du Christ 

Marianilla et son iils Çelse reçurent le baptême des 
mains de ce courageux apôtre; Marianilla voulut même 
que son iils unique le suivît à la propagation de la foi; en 
le lui confiant, elle lui dit: 

* Que mon fils mem'e avec toi^ si c'est la volonté du 

oiel, en le baptisant tu l'as r^néré, sois pour lui un 

• autre père; conduis-le où tu voudras, poui vu qu'il ti-ouve 
^ avec toi le oiel} tu l'as rendu ton compagnon en la fi>if 
9 qu'il partage tes peines , et soit ton compagnon en mérite ; 
f qu'il ne t'abandonne qu'à la mort; j'espère que Celse te 

* fiua bonne compagnie dàna ton pélëfinage^ , 

Le préfet Uivonatos, instruit de cc^s iaito, ût arrêter 
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N«ssaiie et aon disciple Ceke; il allait les lÎTrer anx 1m>iif- 
reanx, lorsque Dmomeda son ëpoitse, secrètement entraînée 
vers la ibi, eut asaez de crélit pour clianger l'arrêt de mort 
an eodL 

Celse et Nazaire gagnèrent les montagnes de la Liguiie, 
HMUS, arrâtés en chemin, on les conduisit à Vintimîlle; ik 
furent de nouveau incarcL-reri par Cornélius, vicaire impé- 
liai y qni les fit tradoire à Eome. Néron, cet implacable 
ennemi de tout ee qui portait le nom de clur^tien, ordonna 
de les conduire au temple pour sacritier aux idoles j mais 
ancnn toniment ne put les 7 contraindre. I^itienz de tant 
d'obstination, Néron les fit jeter mr une barque et livrer à 
la foreur des flots. Unyent faTorable les poussa vers Gênes, 
du II ils se rendirent à Milan. 

Là, enfin, ils devaient trouver un terme à leurs maux, 
par ordre dn pr^t Ânolinns Os reçurent ensemble laeou- 
ronne du martyre, le X9 juin 69. 

CEVA PoKS, né a Nice, liabitait iiome, où il avait fait une 
grande fortune. Poussé par un noble sentiment d'amour 
pour son pays, il résolut de consacrer une partie de ses 
biens à la dotation d'un collège, à condition que la jeunesse 
sans distinction de classe, y serait instruite gratuitement 

Par acte passé à Borne, le 15 novembre 1605, reçu par 
le notaire Qinntilîen Gargarîo, il céda aux jésuites un eapîtal 
de 15,000 écus romains sur les monts de Eome, produisant 
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vneireiite amniélle de 840 écoB, il leur fit don égêlemaat 

d'une somme de 1000 ëcus, argent comptant, plus tous les 
metbles et livres qtt'îl possédait à Nice. 

Un des premiers religieux de cet ordre, qui Tint k Nice, 
en 1606) ponr onvrii* cet asile aux sciences et à la religion, 
fîitlepèra Jean-François Peirc, niçois, qui jouissait de la 
conâance de ses coiicitoyens. 

Il fit oommeneer le couvent et l'église de Jésus, ou bien 
de Saint-Jacques. Cette église, conâtruite sur le modèle de 
«elle des Saints Martyrs de Turin, fut terminée, en 1620, 
«yeo l'assistance d'une antre niçois le P. G^te Pierre- 
Antoine, prâdicateur célèbre, et recteur du collège des 
Jénîtes. Un des premiers professeurs de oe nouvél établis- 
sement fut aussi un niçois, Camoub Joseph, dont nous 
«TOUS déjà parlé, 

La ville, comme tcmoignago de reconnaissance envers 
Car» Pons, lui fit ériger un buste en marbre dans une des 
«àlke du collège ayeo l'inscription qui soit: 

J>oniio Cevœ Cm Optim& 
CàlL 2lleœm Soe. Juit 

Xctu ptintt WHÊÊOfL StntfiÊCHoH 
P. M. P. 
Ann. SàL MDC7I. 

Pons Ceva quitta Bome quelque temps après, désirens 
définir ses jours dans sa patrie. H rapportait avec hn le 

corps de Baint^ust, martyr, qu'il avait obtenu à Bome. U 



• 
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fut re<2u soleûneilement à la susdite église de Jésus, ot l'on 

m 

fit placer une pierre commëmoratiTe, ayant la date du & 

juin 1012 pour rappeler k jamais ses pieuses libcralités, 

CBATEAUNEUF Pibbbb (de), në à Nice, vivait vers le mi- 
lieu du xiu"* sièele. Il avait aoqniB une grande réputation 
parmi les tbout^reb par ses poënea en langues latine et 
provençale. 

n suivit l'expédition du comte de Provence, et fit le récit 

en vers des dangers q^ue ce j)riuce courut sur mer, et des 
fttes de son couronnement à jEU>me. 

Il écrivit auBÛ un ouvrage intitule: SimetUi, espèce de rimes 
contre les princes de son temps, puis un poème qu'il dédia 
à la reine Béatrix, quand elle fut couronnée reine de Bicîle. 

Les deux Nostradamus racontent de lui, qu'ayant été 
arrêté dans un voyage, par des voleurs, ceux-nd lui prirent 
Bon clievalfSOu argent, ses habits et juâqii a sa chenûsej 
ils allaient même attenter à sa vie, quand Châteauneuf les 
supplia de lui permettre de fiiîre encore, avant de mourir, 
une improvisation à leur louange. 

Ce sang froid , cette idée burlesque, dans un moment si 
solennel, mit les assassins en ime si belle liumeur, que non- 
seulement ils le laissèrent tranquille, mais qu'ils lui restî- 
tucreui tout ce qu'ils lid avaient pris, puis remincDèrent 
avec eux fidre un bon dtner, oii il pat fiûre de la poésie 
tout à son aise. 
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CURVBIlf (p^), àe Nice, cle Tordre des OftpncÂiis, vivait 
aaxT~' aiècle. Beligieux d'uDO graude capacité, il écrivit 
une histoire du monaat&re de Saint&-Marîe-de8-€hrâee8. 

n est auteur aussi de la vie du père Pierre Vento sou 
compatriote^ et du même ordre que lui. 

CHABâUDI Berkabd, des seigneurs de Tonrettes, nëà 
Nice, ëtait^ en 1282, vicaire de Fëvéque^Ugon, charge quil 
occupa jusqu'à la mort de celui-ci veuue en 12Û1. 

Il fîit alors promu à la chaire ëpîscopale de Kioe sons 

le nom de Bernard II. Sous sou ëpiscopat, les pères de 
Tordre de Saint* Augustin obtinrent du pontife Tezëentîon 
de Tordînaire. 

La graude piété de ce prélat le porta à faire promulguer 
diverses pratiques religieuses , et il publia un édît très ri- 
goureux contre le concubinage et contre les usuriers. 

On a trouvé dans un vieux livre des décès de Téglise 
Cathédrale que notre évêque Bernard Cliiubaudî cessa de 
vivre le 4 avril IdOO. 

GODBETTO Pa8<)ual, né à Sospello, professeur de théolo- 
gie, prédicateur général, définiteur et père provincial de 
Tordre des Minimes, vivait vers la moitié du xyii"** siècle; il 
gén pendant plusieurs années le couvent de Cheraseo dont 

il sut par sa seule industrie , et sa grande assiduité aug- 
menter la prospérité. 
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D'aprte rënumëration dm wmbresax, et sayants immgeB 
oi-deaaoQs, on voit 8ii£B8amment combien il eut honorer 

son pays, la littérature et la royale maison de Bavoie; des 
hommes de cette trempe n'ont pas besoin de losanges. 

lioëbotto be limite à ces quatre paroles : Orator facundm, tt 
cmnigmo muâm tmêidonei 

Père Pasqnal ^t aatenr de beaxteoup de lÎTres, il fit 
imprimer les suirauts : 

BvdommtataRCûmmMSlm^Tvahi, in A"; ^ La ata m 
Carlo £manudej^rimo_CU que^o nomCf duca di Savoja; — Compmdio dcUa 
fift^«Mir»eali<ii&^NfMdliM«i^ Turin in-4% 1643, rëUn- 
primëe à Caramagnola en 1651; — Pœi^iriei âeOa B. Paokt 
OambarmiaecntesÊadiBem/JLVaiay 1646; — CHamàUtrieoniaOa 
mnfiea gmanU lowla OSUor», pœtegùrfoo «wn», Turm 1646, par 
Niella, iu-16 ; — FragntmU deOa vUa e nwacoU eU 3, JBertmdino, 
ean mhmedUeono id mMM» êoMb^tfatta mmafettOt Mondovi, 1651; 
— Bogota e instUuto tkl targo ordiae tU Sa» Franeeêco, vhiamato dtf 
§mÊttiM etm kvUêê^àhmitmm di «M onfiM, Mondovi, 1652; 

" Scoreio ddia vUa e miracoU di S. Cliiara, cou la vitu di iS. Agnese sua 
9enBa, Turin, 1647; — VUa deOa 3. Giovtmm déOa Oroee, Conif 
1650; ^TU»«mkwx)UdiS.]>ùgi,ies«>99âiT9lomêfmi^ 
MBtf, Mondori, 1651; — Scotch déBa tnto e miracoU M S, Ditgc, 
MondoH, 1651 ; ~- OMHMfo d'sM ]»«N^ 
diSauqja, doèddB, Umberto» deOa Margarita, dd B. Amedeo, e deila 

ffenerosa sUrj^ seifttaiali neUarioni spiriiualit Moiidovii 1654; 
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IHscorso ddla Corona Regia , Turin j — Sec^ di soluté, cioè modo di betk 
coHfUÊOfH 9 w JM iii Hiigai'j i , Mondovi, âd hmmUiv « 

Monâoyiy 1665; — Aumlttgkmi âéÊ» fito § mort» dètttt ten u i utma 

ùtfantê 2). /«obdZa di Savq/a dachma di Modena e Reggia, Mondovi, 

1064, par J. GKsUndi et BoMi; (b) Vorw hàUnù «A» ri^isud» imT 

serafico Cido, Panegirico délia B. Ludovioa tU Savqja^ Turin, par 
Kiella, 1646, un voL m-4*^ — Vn meeh^o neemi» éUB^ûnçrwih 
onuKMMNi ât Chmoeo n^Phgretno tléOe fftWMMUe di S Ckiam in wn 
0ittd,Mondovi, 1647 \ — U» sermone fatto U 23 seUembre 1^, neUm' 
greuo déBe réUgiom H Santa Chiara nd nvovc mowularo di Chttaaeo^ 
imprimé à Turin, en 1650 } — Giardim gcncalogico deUa real casa 
a Savqja, eomSnektndo deH sw pédale âi Sigmarêe rt cB Sumnim «A« f»- 
gnava nd S9Ù, M«., ecc, imprimé à Turin, en 1660. 

GOMUETN AiiToixBF-AiiQuSTnr, naquit à Sogpello le 7 
août 1630, prêtre sécuUer, docteur ès-lois, de grande 
capacité, personnage très pieux. H séjourna longtemps à 
Turin, puis se rendit à Rome, oh il sut, par ses rares qua- 
lités et par ses oonnaîssancea, se ûdre estimer et bien Tenir 
de tons, Monseigneur le TÎee-l^t d'Âvignonle demanda 
comme secrétaire et oonseiller. 

Obligé par des afi^ûres de fianiHe, de retourner danass 
patrie, à peine arrivaitrii k Nice, qu'il mourut. 

Gbdretlo Ài^tH»*Âat(niie a écrit phwen» ounages^ 
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dont les titres annoneent assez la grandenr et l'atilitë da 

sujet. 

(s) L'UUoo proâigiMO^ Moria panegmca éà Qrm CaHo JhMMNMb, 
Duea âi Swega^ Turin, 1657, iii-4*, par B. Zapata. 

(b) L'Uonw J>eifi4XttOf êioria patugirica di & Antonio di Fadom, 
Uondovi, 1657, în-é"; — La Mm SVmn/M» Moris pm^ki» 
di Vttiorio Amedeu, duca di Savoja, Turîu, 1G62, iQ-4t\ par 
Zapata, tfteMtfN&ro ti deaeri^on» ^ tioH «fMQIareafo enroua a^pd- 
tanti, e diversi cavaUeri di MaUa suddiH suoi; — H ColossOy istoriapane' 
gkiea dd jprine^ Tmaso di Savqfat Xuriu, X66â, par 
Zapata; — Jl GhekOo, MoHaptmegiriea âi Franeeaeo €Hadnlo, dtua H 
SatfqfOt Tnim 1663, in-é!* , par Zapata; — La FkaoUde, istoria 
id priiteipe Giusqiipe Emmntdej aeomb gtn^ dd pnmpi Toman; -* 
La Margarita, i$toria deli Infante MargarUa di Savoja, duchessa di Mar^ 
loua; in qMdo ItBro lâ^ed la rhohideiu di PertogaUot ieo, Ttirm| 
1663, in -4% par Zapata; — Qhifïmda di nUBtkàe rou pet 
imbreeekare U pnMioee ehUme ddla Yergine Madrû, Caramagnolei 
1661 et 1666, isiA% par Bernardin Cobima. 

COLOMBO BoHATBKTinuB, në à Kiee, théologien, philo- 
sophe et prédicateur FrancL^cain, compoâa une Apologia 
totdto e<3hro dtc êerisitro tmrt ttato S. France»» prcfmon ermUom di 
S. AffotHnù, e êéBa wra foma dd eapuccio, imprimé k Aîx, en 
Provence, en 1638, par Etienue D6vid.Il publia aussi un 
antre livre intitulé: .^ntoM DfoMea mvi omm j m mp kid 
Scttistarum, imprimé à Aix, eu Provence, eu 1647; cet 
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ouvrage a été rcmipiiuié à Lyou, par Lauréat Arnaud , en 
1669 y on Yolume in-folio soob le titre de : 

(b) Noms Cursus Phtlosophicus scotistarum compîedens miversam 

CORNISlJtliE DS8 Monts ^)ère), né à Nice, préU'e de Tor- 
dre dee prédieateors, rnonnit h Naples, ea couvent de 
Saint-Dominique, le 24 février 1020. 

Ijo père Comeille était d'une famille noble, mais il l'était 
eneore pins par ses actions que par sa naissance; avant 
d'entrer dans les ordres il s'était fait recevoir docteur ès-lois. 
A peine entré, on le fit professeur de tLéologie; il cultÎTaît 
la poésie et était excellent orateur; il avait 8U gagner les 
bonnes grâces da roi catholique Philippe II, qm lui assigna 
nne pension de 400 ducats sur rarehiëpiscopat de 8aleme en 
récompense des divers services rendus par lui à la couronne. 

Le dne Charles-Emmanuel le nomma évèque d'Aoste 
avec le consentement du Pane Paul mais il renonça à 
cette éminente charge qui fut alors confiée à Ludovic 
Martini ^uii concitoyen (voir Ludovic Martini). 

Père Corneille noua a laissé trois doctes volumes, le pre- 
mier: BéBê rofhniâitMoemmlêéUta Sacra ScHtlMm, le second, 
dédié k la comtesse de Lemos, vice-reine de Naples, intir 
tulé: Ompamime âéBa Ms FtfyiM, le troisième, dédié an 
cardinal Frédéric Borromée, archevêque de Milan, sur les 
HmnkêtUêiaOritlQêiiaaOroee. 
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COEfEftI PiBftBi, naquit à SoipeUOf jnriioowolte trèt 

distingue, il V()yiio;ea en France, et se fixa à Lyon ollil 
obtint un tel suocès dans aa oarriibd qu'il e^t llionnear 
d'être appelé /uriipmkNffo 

Il &t imprimer, k Lyon, in-8% 1546 , par Jacques Gionta : 

ë Lyon , par Thcobaid Payani: St^r S. ff. veteris in sëfinmm 

raiujnr artis Iractatus, dëdié au cardinal de Ferrara, ai'clievê- 
que de Lyon. Fadi», — Jh Tuttia, — De MMiMiibiift. 

4 

COAmSIJiiAM-BAPTisTB, naquit à So^ello le lâ septem- 
bre 1656. • 
1 Homme de grand talent et très instruit, il s'occupait 

beaucoup de littérature et de poésie, U a ëorit en trois laa* 
gaes, latine, italienne et française. Il fit imprimer, k Turin, 
en 1684, par Jean-Baptiste Zapata, à Tocoasion du mariage 
du Boi : 

r l'mUggriim ds Lmn àlktset BojfÊlm Yktêr-AméàU, âne ê$ 
&mkt priHM d» Jféwwrft roi ii flUjprg, m ^Amm Marin 4f JFVmm; — 

Ji* Sludia literarim cxcUala, Orcdio, de laquelle il est fait mention 

en la bibliothèque volante de Jean C^eUi Oalvoli, imprimé 

à Bome, en 1689 ; — ^ambi dAmore , Disoarso EpitOamieo; 

imprimé en la dépêcha historique de P. D* A* G« 
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, lié H iSubpel Je oi octobre 1693, prit 
mm baccalauréat en droit civil et oanoniqae, l'an 1713, 
et fîit placé an prétoire d'Alexandrie par le roi de Sar- 
daigne, Tan 1722. ïraoafërë ensuitf) à celui d'Annecy, en 
1724, avec la diarge d'intendant delà province et dn dnché 
Gënevois, il remplit ces fooctious avec honneur et à la satia- 
faction de Sa Majeaté et de la population. Kona lui devons 

les ouvrages suivautg : i» Comentaria super Pandeda^; — 2^ Sioria 

étM, joini A fUM^ dt la véritaik poUtigue^ formant quatre Tola" • 
mes inr4*, 

CORVESI Joseph, né à iSospel, chanoine de Saint-Bufo 
et vicaire général, en 1713, prédicateur et capiboolo à V»* 

lance en Dauphiaë, lecteur de thcolo^^ic ^ et ensuite recteur 
de cette université, en 171Ô, oii il avait été lauréat en 
1712. 

n fut prieur du collège de Montpellier, en 1721, et de 
celui de Saint-ValHer, en 1726. 

Il fit imprimer : l" Quaresiinaki — 2" JDUcorsi; — 5* Ihcologic 
dkUeàfUkêvenUdê Fotok». 

G0EV£8I Thomas, né à Nice, de Tordre dos prédicateurs, 
savant théologien et orateur distingué, acquît une grande 
réputation Tan 1 783 , en prêchant le carême avec un grand 
succès, à la caâiédrale deFaenia. Les prinidipales personnes 

19 
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(j^ui avaient assisté à ses predicatious, t'ra]ipëes de la luciditë 
des arguments qu'il ayait cboisis et développas, publièrent 
en son honnenr tra liyre qui existe h la Bibliothèque de 
uotre villo, sous le titre de : Jgplam JPœUoL 

GORTESI Oléhent, nd k Goil)io , comtë de Nice, substi- 
'tut de TaTOcat-g^néral, le 17 février 1761, fut nommé 
«avocai iiscal-gcnéraljle 2 octobre 1768.11 fut a ppelë ensuite 
^en qvalité de régent en Sardaigne, et le 9 mars 1791 nommé 
'prSndent à Nice; en 1792, il fat envoyé à OaramAgnole, oh 
Ton établit, à cause de la guerre surveuue avec lu Franoe, 
«ne délégation royale, et il monmt dans oette ville en 1797. 

Le président Corvcsi, était très lié d'amitié avec notre 
poète Passeroni (voir ce nom), qui, connaissant son goût 
pour la poésie et la liLLcratuie, lui détlia plusieurs de ses 
compositions. 

Homme très studieux et infatigable au travail, il employa 
les quelques heures de liberté , que lui laissaient ses grandes 
occupations, k cnltirer les smences. Il nous a laissé pluaieun 

écrits pleins d'érudition et de saine littérature. 

COTTA Jean-Baptiste, de l'ordre des Augnstins, naquit 
4 Tende le 20 février 1668, d'une honnête famille. 

n joignît de bonne heure aux études les plus sérieuses, 
celle de la poésie, et mérite d'être cité aveo honneur paoni 
les premiers poètes italiens de son temps. 
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Orphelin par la mort de sou pùre Jean-Baptiste et de sa 
mère Julie Chianea, dès Tâge le plus tendre, il fat placé 
sous les soins d'un de ses parents, qui, reooniiRÎsflaiit toutcd 
qu'ily avaitd'avenîr dans ce jeune homme, l'envoya à Nice, 
û&n ses ëtndea. 

Dès l'ûge de quinze ans, faisant son cours d'liuinauit<^, on 
l'entendit improTiser en Ters latins et italiens, gar les matiè- 
res les plus difficiles. Il prit à dix-sept ans, Vhabit chez les 
«rmîtes de Saint Augustin, an couvent du Saint-Cracifix, 
dans la prdvinee de Oênes, il y occupa successivonent 
tontes les places liouoritiques. 

Son premier essai, en 1690, eatlien à Parme, oti Tavaient 
placé scssupër^purs, pour apprendic les disciplines pliiloso- 
phiqnes. 

Notant encore que clerc étudiant, il publia, à inupri- 
merie Basachi, à Plaisance, un gracieux Epitalamio à la 
louange des sérâ!iia8ime8 ëpouz Ëdonard Famèse et Doro- 
thée-Sophie de Néoburg {CmeUi, dans 9a bUMhèqm vokmU), 

Envoyé, en 1693 , comme professeur de logique, à FIo* 
rence, Tannée mêmeoîi le P. Facini, de lia venue, venait 
d'être promu, à Borne, au génâralat de Tordre* Cotta, 
voulant lui témoigner publiquement sa joie et sa reconnaîs- 
sance, composa une oraison panégyrique qu'il fit imprimer 
"à Bologne , par Péri , en 1 693. 

Il fit aussi une oraison funèbre, qu'il récita à Florence, 
ïlans réglîae du Saint-Esprit , en présence du collée des 

Digitized by Google 



SSO BI06RAFBIE NIÇOISE 

ihéologiais et d'an Auditoire nombreux et olunai, à 
Toceemon des fan^railles dii rëvërend père Ben&Uî. OeMe 

oraison augmenta encore dans cette ville l'estime dont U 
oommen^t à jouir; oouraeulemeat à oauae de la beauté do 
style , mais parcequ 'il n'avait ou pour la composer, que le 
bref délai de yingt^uatre heures, depuis le moment de la 
mort k celui de la cëlëbration des iKinërailles. Il fat jnate- 
* ment apprécié par les Salyini , les Avemnî, les Acoolti, le» 
Forzoni) les Filioaja,leB Coltellini, les Fagiuoli et tous les 
autres honiines célèbres qui fiorissaiciit alors à i iurencc. 
Le père Ootta joignit ses efiorts aux louins, pour tendre à 
Téloquence et à la poésie leur ancien éelat A Rome , où il 
se rendit ensuite, il se lia avec Menzini, Guidi, Vincent 
Leonio, Oreacimbem, ete., et fut pe^u avec aoelamations, en 
1C99, dauë cette arcadie alors naissante, qui contribua si 
utilement à ramener en Italie le règne du bon goût 

n fat agrégé aux plus iHustres académies d'Italie, et 
Gênes, Sienne, Viterbe, Eome et Kaples admirèrent son 
éloquence et le proclamèrent orateur célèbre. 

Au printemps de 170G, les pères de sa oongr^atîoni 
réunis en congrès général à Gênes, le nomm^ent anaoime- 
ment vicaire-géuëral. Voulant par cette dlcction lui donner, 
eux aussi, un témoignage non équiT04|ue de l'estime et de la 
considéradon qu'avaient su lui conquérir en Italie, ses qu»> 
lités morales et intellectuelles. 

Bans ses œuvres poétiques, au lieu de célébrer les char» 
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mes d'une beauté profane, il choisit Dieu même pour sujet 

de 6QA chants. Je lioutreprcuiiiui pub la criti«nie de cû 

• 

travail, qui]a été jug<$ par tous les premiers talents de rom^ 
▼ers, je me bornerai à citer iine seule pbraee de Muratori, 
écrivant à Caiievari, oii 'û dit ; H Diodd P. Ootta Ja*ciwmi mdieùv 
JPfocfel Jaweitfe Ces paroles sont un juste tribat d*âoges 
payë àce poëte (îMgnut et châtié qui coucouiut à jiurgerlft 
poésie italienne de tous les faux ornements dont rayaient 
affbbMe les ssrcB^TTSTT. Père^Cotta quitta FOmbrie, pour 
retourner daus sa pa^ie. 

Après avoir séjourné quelques teinp.^ àHorenee, Sieniie, 
Pise et Gênes, où l'avaient appelé les pressantes sollicita- 
tîoos des différents- littérateurs de ces villes, il arriva à • 
Tende vers lea preinieiii jours de novembre 1733. 

Ce fSuneuz orateur, qui avait prêché devant de nombreux 
auditoires, aux applaudissements de toute lltalie, ne dédai- 
gnait pas d'aller prêcher dans les petite villages de 
Saorgio, Brcglio et la Briga. Après cinq années de séjour 
dans sa patrie, il mourut presque subitement le 31 mai 
1738, suivaat le P. de la Tour, d\in vomissement de saog, 
et suivant le Quadrio, empoispnné, pour avoir maugë des 
champignoins vénéneux* 

Outre plusieurs ouvrages en prose, relatifs îisa profession^, 
ila laissé un recueil de poésies, divisées en deux parties : 

(b) Dio, 8mM «d M, imprimé & (}ênes, par Antoine* 
Casamura, 1709., in-8*, et avec des notes de l'auteur mêmef 
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Venise, par Almotè Albrizzi, 1722, in-S*; Ferrare, par 
Barbieri, 1729, ensuite, avec la seconde partie, par Pom- 
pée Campara, à Foligno, 17â3, en deux volumes, in-S"^ 
puis par Oristophe Pane, }v Venise, 1734, et en 1746 par 
Thomas Bertiuulli. La septième dditiou, plus complète, avec 
d'aniree poésies et dîverseslettres d'hommes Olastres, écrites 
kl i auteur. Nice, Société Typogiapliiquc, 1783. Ce recueil 
est précédé d'un éloge historique et erîtique de l'autenr, 
par le F. Hyacinthe de la Tour, du même ordre , dëjh publié 
k Turin, eu 1781. 

COTTALOURDA L^anobb db Sainte-Cécile, né à Breglio, 

devenu célèbre par ses to> agx*s en Orient. Carmélite dé- 
chaussé, voyageur iutrcpldc, partit du Séminaire de Saint- 
Pancrace, & Borne, Tan 1730, pour son premier voyage 
en Palestine. 

Pour son second voyage qu'il fit en Perse, il partit au 

mois de juin 1 To i , et ne retourna (|u'en octobre 1 74G , c'est- 
à-dire plus de douze ans aprts. 

n entreprit presqu'aussitôt son troisième voyage en 
Hésopotamio, c'est-à-dire en août 1747, chargé de plusieurs 
commissions par le duc* Charles-Emmanuel de Bavoie, et 
son fils Victor- Amédee. Ces princes , de passage à Breglio , 
retournant de Kîce à Turin, apprirent que le père Léandre 
se trouvait d.in.s ce village, où il était venu visiter sou vieux 
père, avant de partir pour son troisième voyage. Us voulu- 



Digitized by Google 



ANCIEN^Ë ET MODERNE. 923 
xent le voir pour Tencourager dans catte nouvelle entre- , 
prise. 

Cet affable et bien-aimé souverain linvita à aller à» 
Tarin avant son départ, pour recevoir ses commissions. En 
effet, père Lcaudrc .s'empressa de se rciulre aux ordres du 
duo. n fat aceueilU avec grande courtoisie, et, non-seulement 
reçut des sommes d'argent et des lettres de créance pour 
tout le Levant, mais encore il fut charge de diverses com- 
missions par la- royale Université et le Mnsëum de Turin. 

Après tous ces voynges, sollicit4 par ses amis et les 
supérieurs de l'ordre, d'eu publier les relations, il se mit à 
l'œuvre et le.s lit iiii[)iiuierj eu 1757, à Home, par Au^e 
Botili, en trois grands volumes in-é'*, savoir : 

(b) Aitet^, wmo 1" viajfio m Oritnti. 

(b) Ptràa, owero viaggio m Orientes 

(b) MsUjpolamUi^ owero 3» xiaggio ta (Madé. 

Owero viaggi di F. Liondro d* Semta CkciUa, carmelUmo scaUo, dedi- 
€t& eXtOtÊSt wnniifiitic dltt f^nic^t SteSi fÀnutrkk 

COUODSI Faavçois, naquit à Nice en 17-77. Dès son 
•nftnce, il donna des preuves d'un esprit, d*une perspica- 
dté et d'une intelligence extraordinaires. 

A l'âge de douze ans, il faisait sa rhétorique et commen- 

<jait à coiu2)oscr des versj il se surpaji^a mcmu dan.i uu 
sonnet, qui lui obtint des eompliments de ses professeur a.. 

Ce fut pour lui uu eucouragcment. 
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Dhs lors, il s'adonna avec passion k IVtiide des lettres 
italiennes et ârançaiâea, grecques et lutines. La poésie fat 
toujours son goût dominant, et, à Tage de 22 ans, fl fit 
imprimer nu recueil de diverses pocsies italiennes. 

Il entra ensuite comme employé à la préfecture de Kîce 
et il gai'da cet emploi ju^quà la lesliiuration. A cette 
époque f il fat envoyé k Tnrin en qualité de commissaire 
xoyal pour la liquidation internationale. 

Pendant son séjour dans cette capitale, il composa plu- 
sieurs poésies , parmi lesquelles nous devons signaler une 
tragédie intitulée : Maria Ua l'otite dont le sujet est empnmté 
àl'bîstoire italienne. 

Il l'envoya ii 1 lippoly te riiid;unuute qui li.i écrivit une let- 
tre de félîcitation , oti nous lisons les mots suivants : * Votre 
tragédie peut être classée sans aucune difficulté parmi lea 
ouvrages posthumes et inédits du grand AlûciL ^ 

n composa aussi k Turin, une comédie italienne en cinq 
actes intitulée : L'Ecoiumia Ddusa, qu'il eut l'honneur de lire 
dans un cercle de personnes compétentes, et cette lecture lui 
valut un vrai triomphe comme littérateur et comme habile 
analyste du cœur humain, 

H lut aussi dans cette même réunion, la traduction de 
TJnaenoHiica en langue grecque et en ve» italiens* 

Quand sa mission de commissaÎTe de la liquidation 
internationale fut terminée, il retourna à Kice oh il fut 
nommé premier secrétaire d'intendance. Cougnet sut, dans 
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cet emploi, S^S^^ oomme toajours l'estiine àe ses conci- 
toyens. En l'absence de l'in tendant i'ighiera, ii eut k rédi- 
ger nn long rapport snr tous les dommages qae la ville et 
le comtë de Kice avaient bouiFerts dans les temps des 
révolutions et des guerres passées, ce qpi vàbat da gouver- 
nement Piémonteos, nne rédaction de 12 p. 0[0 - snr W 
.anciennes contribations. 

(yest an secrétaire Congnet que l'on doit llnitiative dn 
projet de l'endignement du Var, car c'est sur nu projet de 
lui très bien nunonné, qae iurent ordonnées les études d'un 
travail définitif, qui fiit confié à notre concitoyea le che- 
valier Paul Gardon, comme noos le verrons sons ce nom. 
Comme membre de la députatîon du consortium du Tar, 
lors de la réunion de Messieurs les propriétaires de la 
même r^ion , Cougnet prononça un discours , qui fut im- 
primé et inséré dans l'acte d'adjudication de l'endiguement 
du Yar, en date da 29 jaillet 1844 

François Cougnet, quoique employé sous un gouverne- 
ment absolu, ont toujours le courage de défendre el de 
Boutenb les avantages du libre échange, et, à la suite d'un 
rapport adressé par lui au gonveinement, on obtînt la 
liberté pour la vente da piun et de la viande. 

Outre les grandes oooupationa que lui donnait son em- 
ploi de secrétaire dintendanee, Cougnet i^oocapait nnit et 
jour et étudiait constamment les diverses branches d'éco- 
nomie politique, commerciale et agricole. Quand ii eom- 
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zneuça à sentir le poids des axmëes et la fatigue résultant 
de ses grandes oceapatiofit, il demanda sa retraite de ae- 
crciairo d'intendance, eu sollicitant en même temps la 
place de seerétaire de la Chambre de Commerce et d'agri- 
culture, charge plus facile k remplir. 

Le gouTernement, eu reconnaissance de ses bons servi- 
ces, consentît à cet Change. 

Dès ce moment, habitué comme il était aux travaux 
d'initiatîye, il ne voulut pas laisser sommeiller rinflueuce 
de cette chainbre, il s'occupa si bien de sa réorganisation, 
quelle acquit une grande réputation et fîit regardée par 
le ministère et par le gouvernement comme une des pre* 
miàres de l'Etat 

n fat ensuite nommé'eooseîller municipal, et comme td 
acquit l'estime et l'attection de tous les partis \ ses collègues , 
reconnaissant ses grandes capacités, le nommaient de 
toutes les commissions, comme il résulte de sa démission 
de conseiller municipal qui laissa vacantes les places de : 

1* Membre de la commission économique du port , 

2* Vice-président de celle du Caàiutnt 

3* Viofr-président de celle des routes communales^ 

4* Membre de celle des édits politiques et communaux, 

5* Membre de celle des pâturages, • 

6* Membre de celle de la bibliothèque, 

7** Membre de celle de la comptabilité, 

8* Adjoint à celle des octrois, 
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9" Membre de celle des travaux publics ^ 
10° Membre de cdle de l'iUiimiiiatioo à Gaz , 
11* Membre de la eonstilte sanitaire, 
12* £t membre Mérite de la. royale commission de 
la statistique. 

Daui» toutes ses commissions il fut presque toujours rap- 
porteur. Nouobstaut toutes ees occupations, il ne cessa 
jamais, dans ses moments de loisirs, de s'occuper de la 
littérature et de la poésie en italien et en français, et de 
faire des études sérieuses sur les èlassîques latins et grecs. 

On doit à François Cougnet plusieurs ouvrages remar- 
quables, parmi lesquels un petit poème italien, en vers 
libres, intitulé : Gn EiiTiii. Un divertisiicmciit en uu acte et 
en yers français, intitulé: Xe Tem/lUckla GMn; ces deux 
ouvrages furent imprimés à la Société Typograpliique ; et 
plusieurs sonnets et autres pièces de vers séparément 
imprimées. 

Il laissa plusieurs manuscrits, ^ui sont précieusement 
consenrâ par see fils, et qull serait à désirer qulls vou- 
lussent bien faire imprimer, tant pour enricliir la littérature, 
que pour augmenter le nombre des livres utiles écrits par 
nos oompatriotes. 

Voici la uo te de ces manuscrits : 

Maria ta Pmto, tragédie , dont nous avons parlé ci-dessus , 
— Siccità ePiof/ia^ petit poème italien, en vers hendécasyl- 
labea, --Z'JEieoiMiiialVlKM/comédie, comme ci-dessus, — QU 

* 
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originali, ossia un giorno âi scuola, comédie italienne en deux 
actes et en prose, — Le Généntu, coinëdiB en dnq actes et 
en vers fiançais, Le Bmtéhm de Vmtom, divertissement en nn 
acte et ea vers français, représenté à Kice, en 1812, — 
L* Auteur Adeur, eu tee Unie Ifeiabree, Gomélie française et en 
prose, plus uti recueil de quatre cents sonnets, odes et 
anacréontiqnes en français et en italien. 

François Cougnet mourut à l'âge de soixante-dix-huit ans, 
le 22 février 1865, sans jamaÎB avoir é^pamré anenne antie 
malade ; anx moments exti^ee , tout en smvant les prière» 
du prêtre, et avant de recevoir Textrêmo-onction , il voulut 
encore improviser nne poésie, et récita le sonnet suivant, 
qui fiit retenu par ses fik et les nombreux amis qui l'assis- 
taient dans ce moment toIenneL 

SOITKTTO. 

i>if/iio> ir.nnuj fi offesi, il mal rlic ho fado, 
Samr nol puoic iidto il hen ckl vi'utdo^ 
OuèPio n^mceipe «m dioior j^amio, 
âMiAMMMdb uee éImm. 9 U uâo ueteMlem 

Correr vcgUo eUf mmiu ad ogui paUo, , 

Ma, €iimk I di màe mitmt è Ude û pemdet 
Che ee cdeo un piè, TàSrû ud lira a fondo^ 
A <M dmquê affidare H mo riacaUo. 

A te solo y 0 Gesù, botUà infin iia, 
Che eei vUUntat eacerdote^ e sacrameuie, 
CBI# Mt la «Mi« |0 mHàt Is srito. 
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Dék I mi qpn a t$ tin eél pmtiimeiUot 
La vtrtià «I spinge eiOa gaUla, 
E dammi la iua inla m alituetUo. 

François Cougnet était membre de l'académie de Kome, 
sous le titre de PASfou Abcaor, avec le nom de ïbahco 
âMiunOb 

dttmi BAHiBtf lunr, doete littératear, profond mathé- 
maticien et lecteur du due Kmuiaiiuul-riiilibert, biblio- 
thécaire de Oharlea-Ëmmanttel I*, précepteur de Yictor- 
Amédéé I* et des prînoes ses frëres, luiciaît à Kice, le 28 
mai 1547 d'une famille honnête, mais pauvre. 

n vivait éloigné de fa làmîUe, mais il ne laina pae de 
la combler de bienfaits, et quoiqu'il ne pût pas exiger 
oertunes aésmsM^ Û mtria ooniveiiableinent aa acBur tout 
en soutenant sa iamiUe composée de dix personnes. Il se 
tint toiifoiun dans une oonditîan très modeste, qwnqn'il 
véoilt depuis pi^ de quarante ans dans nne eeor des pins 
remarq^uables par sa splendeur \ ce qui nous démontre qu'il 
aima toiijonx» la sîmplietfeé, vertn tris rare parmi œoz qm 
respirent les douceurs de la magnificence et du luxe. 

Noua ne ponvona préciser Tépoque de sa mort, mais il 
nous semble qu^ne doit pas avoir vécu longtemps après le 
1605, soit parce que dans la dédicace d'un de ses ouvrages 
da 169d, il se dit de^ vuux, scât parce que en 1608 noua 
avons trouvé la nominadon d'un nouveau bibliothécaire. 
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Emmannal'Pliilibeii maintenait dfhabîles oalligraphes, 

non-seulement pour l'enti'ctien de la bibliothèque, mais en- 
oore désirant que tons les mannserits fiusent d'one belle 
•écriture , il leur faisait transcrire les ouvrages qu'il voulait 
conserver. 

Barthélémy Crîstini eommen^ sa carrière dans œt 

emploi, ainsi qu'il le dit lui-même dans une de ses lettres 
écrites en 1606, k Gharles-Emmannel 1*. Par œtte lettre 

il lui fait savoir, qu'il était au service de la cour depuis 
trente-sbcans. 

D^aprte ces calculs, on peut assorer qu'en 1569 il fat 
admis comme bibliothécaire, c'est-à-dire comme on disait 

alors, SOBITTOUB B OUSTODB DBLL4 L1BBBBIA. 

U résulte par la susdite lettre que Gristini fut ensuite 
nommé lecteur, et tout en exposant les services rendus au 
duc, il dit, c^u'il avait commencé k scriver uni teatro di 
9 tatto Boîenae ch'essa ftaceva £ue, indi dopo pooo a léger 
p essi Bcritti aile tavole di 6. A. padre ano di glor. menu 
9 e di iei. y 

On peut aosû présumer que Oristîm, teut en a^occupaai 

de la bibliotiicquc du duc, cultivait en même temps sa 
première inclination pour Tarithmétique et les mathéma- 
tiques, ce qui lui piocura , au comiueucemeut du icgue de 
Charles-Emmanuel 1*', d'être nommé calculatobb, c^est à • 
dire cohtbolobb dbixb fabebichb. Cet emploi lui fournît 
Toocafiion de se lier d'amidé avec le célèbre ingéuieur 
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Italienne t^ue tenaient ces deux amis, nous à clonud Ces 
preuTeB non éqnivoqaes de son talent comme poète. 

n obtînt, à la date de 13 décembre 1582, la chaige de roi 
d'armes de Tordre de l'Aunouciade, qu'il exei'<,;a jjcndaut 
TÎngt ans. 

Cristini avait acquis une grande réputation, aussi le 
savant et oëiëbre professeor de mathématiques Jean^Bap- 
tîste Benedettî vénitien, qui était en grande faveur auprès 
du roi Charles-Emmanuel voulut quand il publia, en 1585, 
ses sPBODLAziovi loi 6n fiûre la dédicace d'une, o'esfr>2i-àire 
de celle qui contenait les aunotatiuos sur ïolomee 

Néanmoins, Cristini, critique dans une de ses cenvres 
manuscrites un livre de Benedetti, celui-ci avait fait impri- 
mer depuis 1574 un traité sur les cadrans solaires, Cristini 
cmt y apercevoir quelques erreurs, et après de mûres 
réflexions, il réfuta l'ouvrage. Benedetti dans la dernière de 
ses mmusiom laissa entrevoir qu'A ne serait mort que 
vers lo lo92, mai** Dieu le rappela à lui le 20 janvier 
1690, ce qui fit beaucoup jaser« L'astrologie judiciaire était 
alors de grande mode; Benedetti était très estimé, et la 
fortune de cette science, dépendait pour ainsi dire de la 
réuMdtë de oeite j^édictton, piînoipalement dans une aflhïre 

(1) Qu8e<iam notata digna in Ptolomeam, Bartolomeo Cristino eereimsimo 
iSbsadte dnoii fedaU, Tiro docttirims. 
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de tnnt d'importance pour loi On fit oonrir le bruit, qu'on 
moment avant de mourir il avait annoncé qu'il s'était 
trompé de quatre minâtes en fbnnant son liorofloope, you* 
laiit faire croire par ce moyeu, (jue s'il n'avait pas iàit cette 
faute il aurait trouvé le jour précis de sa mort. 

En cette occasion Bartli^emy Cristim donna son premier 
essai dans les progrès mathématiques, et assura que la £wte 
snrvenne dans ITioroseope de Benedetti avait M de Irait 
minutes. 

Les partisans de Benedetti, forieox de cette déclaration, 

qui jettait un blâme sur leur maître, dirent que le» calcul*» 
de Ciistini n'étaient pas jostes. Odoirci pour prouver son 
talent en cette sdence, composa nn traité, oh, en prenant 
pour base l'ascendaut de Benedetti, publié par Gaurioo et 
par Gînntino, et se tenant sur une sév&re exactitude de 
calcul, il dëmoutra que la faute de Benedetti avait été 
précisément de huit minutes. 

Trois mois après avoir terminé ce travail, Oiistîni de- 
manda à l'infante duchesse Catherine la cession d'une 
tmojÊ LOB omABiB de Benedetti, ce qui, réduit en argent, 
équivalait à 150 francs. 

La bonne réussite du premier Hvre, engagea Ckistini k 
suivre l'impulsion du siècle ^ il continua à îi'appli(£uer à 
l'astrologie; il fit divers ouvrages sur les pronostics, dont 
plmîenis parties sont encore oonaervées à la bibUotiièque 
de Turin. 
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Charle8~£imiiianael l'', en leconnaissance des services 
qne Orîstim ftTBÎt renda aux sciences mathëmatîqaeB, laî 

iit donueL' deux cents écus de giatiHcâtion, et voulut qu'il lui 
fftt assigné un grade plus important) ainsi qu'on le voit par 
un diplôme en dutc de Turin G septembre 1594. C'est alors 
qu'il prit le titre de professeur de mathématique à FAeè^ 
dëmie de Turin. ^ t , ' 

Les bienfaits de (Charles -Emmanuel pour ^arthël€smy 

4. 

Cristini ne s'arrêtèrent pas là , il le nbmmi^ pasoutron de» 

pi iuccâ ses tils. Il duuua dûnc des lu^ous ëlémentaii'eâ non- 
seulement au prince, mais encore air eardiuid Maurice, et 
h ses frères cadets, il apprit aussi luritliuid tique à Kuclide, 
à VictoiuAmédëe 1" et aaxâ:è^ ainës*<^ * 

Les leçons qu'il préparait pour-i'enseignmnént 6e« 
jcuueâ princes, iie sont pa«t toutee peréues, car on conserve 
encore parmi Bar^u7»agi|[la jmmonwM» o «i| ptoMM mivwit 

per ùnparmc cou facSilà e pio^e Itt vem propri^, }àroporli&ne et mo de' 



Quand les trois jeunes princes aîuës de*SaT^ia feettt 
voyage eu Espagne, Cristini, se trouvant un peu soulagé da 
ses ooimpationiB, 8*adouna avec plus deloîrir k de abuvéllw 
compositions. jJui tht-lemy Cristiui est l'auteur de plusieurs 
okTniges très estimés de aou tempd» inats plattÎ0ur»'8é 
sentent maUienrensement dés ^fètm et de^ fttËit mtëib»» 
en matière d'astrologie jttdi<Haii-o, qw ëtmeiit ^ors ea 
vogue. ^ ;. i ( • 
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Voici la uote de ses ouvrages : 

^ De noioM êkmnm hrit. PlnaieniB morceaux de cet on* 

vr£^e avec l'index des chapitres du premier livre, se 
trouvent ^armi les maouscrits de la bibliothèque de Turin; 

— 9* Barfht^êmœi Oristini Sercnissimi Sabandiœ dttcis prinn fccialis ac 
iAUntksoÊrU, moàhmdwm iMmit ecc 29 pages d'écriture que Ton 
trouve parmi les M. S. à la bibliothèque de Turin ; — 

9> Fome italUtnc sertie in tari tenipi dal X589 al $9 ad Ascanio Yilozsi, 

SoueUit CapiUAi, parmi les M. S. de la bibliothèque de Turin ; 

m 

iM fk Sijfnar Oi0vmÊim JMUOtt SmeietHt eee.; H T»rmù, U 8 féhht^ 
1590, parmi les M. S. -susdits ; — Horaria dctUone diurMik di 
WNi % iM|pi jwi fwvontçiê • JUS €unan MmiiinMflt tcct JLoniMk miwm • 

Ir» 159Ji, parmi les M. S. susdits — 6* Revoîuihne trentesima 

mCÊ$a,UMmarMl593»ptmDile§U.S. susdits; — 7» ZKoHo «U 
. MCft <B 1594, —6* IHariaddmm digamarê 1595; ^9'XHario dd 

a Casa Vuliimo di dicmbre 1590 ^ parmi leâ M. S. susdits; — 
<j » JiMiMht iipwiiowifp JùriîkotkB Uiutt <tf IriftvB iMiSinù» BktiA <Mn 
•AntyjAMti ^ fisMlsM wêl^oéhKÊt dssor^^rfifM hy^ëno À.^^U8H Vbwio, 
:fyurim dk iexta qpriUs 1605 ^imprimé à Turin par les ârères 
de CheraliMB» 1605, m*^*; — ir Lmtn Btiitma « m» «Ammi 

sermissima ccc., di Casa alli 12 d ajmlel605, Cette lettre se trouve 

à la bibliothèque de Turin. 
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Le sarant Vemasza a imprimé, en 1783, w» opnsottle 
dans lequel il rend hommage aux tôtents supérieurs qui 

ODt fait la rëputatiou de Bartiiélcmy Criâtini et de PieiTe 
son frère ci-après. 

CBI&IIMI (don viBBRa), théologien d'un rare talent, në 
à Kiee, frère du précédent, professa la philosophie. 

Cet ecclésiastique s'était acquis une très grande répùtar 
tion par son éloquenee, et était particulièrement renommé 
pour ses prédications tant eu Italie qu'eu France. 

Le sénat de la république de Gênes, sons la date du 21 
ayril 1582, le recommandait par une lettre au duc de Savoie 
Charles-Ëmmanuel V% lui disant qu'il venait de prêcher le 
Carême k Gtônes. Je me fais un plaisir de transcrire i<ù cette 
lettre, particulièrement pour accomplir le désir de notre 
«ayant historiographe Pierre Grioffredo, qui Toulait la faire 
connaître dans son bi.stoiro des Alpes-Maritimes. 

Le duc de Guise, chef de la iisiction catholique en 
France, sous le règne de Henri III, se servit d'hommes 
pieux et doctes eu même temps, qui, par le moyeu de la 
chaire, pussent magnétiser le peuple. L'abhé Cristînifut un de 
ces preaicateurs céllbres qui tirent le plus de prcsc-lytes 
à Paris, et, en 1590, lors des progrès de la ligue catholique 
contre le roi de Navarre, prince brave et chevaleresque , 
mais qui n'en passait pas moins à Paris pour un hérétique 
nniTersellement détesté. Notre prédicateur Cristini ne fiit 
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pas un des moins acharnés à exciter la Kaiue du peuple 
contre ce Boi. 

Voici la copie originale de la lettre de la république de 

Al Sefonisaimo Signor» il Signor Dac» di 8»ToJft. 

Seremmmo Signore^ 

IMrammo am mgiam «wcre noto^ SiHgra^tudiM mm faemiê feàg 
'AffAKeMita wtlta iiOamdia M^^tfiâHùn uàimrM ébUa in guesUt nMtm 

(Xità dal signor Pietro (Vûfmi eavagliero e sud^o mo ch$ ha predicaiû 
quesia qnndragessima ml nostro domo ; mde le dirinmo che dala dottrina^ 
efficace maniera e devotione sua siamo re^fiaii edificali e consolait moUo 
"nâegrfxnioti oon la termUà vottra ebe eoti dtiaro « spo trilo n êàU âimnt 
hÊtÊnma mai •m&Hko^mimo ^mtrU ni fréUm^éi oomMip» U 
rure g u Mà ehe eonoomno jnpmwMtdfmo U reaUam non «mftVer w Mw to 
t^f^ehnaH, ean dke ^êiÊâenâo ht pnuntc pregUam divma hontà thé la 
conservi e prosperi corne décidera. 

JH QmMM U di XKt a^prile ISdJ». 

JHvotlntàlletÊaêervitoriUDiieee O^mmlknridelareptaitiea 

di Gcnova. 

Fmanoxsoo MoitTSBRUîto imo de Govemaiori. 

LSatozo, SetnkÊTi^ 

GBISIINI Chabl£S, magistrat actif, juste et (Solaire, né 
iàHioe, rëimiflBait les fiicoltéB qui sont la force, comme 
Tagrément, de tente l'existence: l'imagination, la mémoii"© 
et la promptitude de la pensée; versé dons les lettres, il 
8*occnpmt arec nne constance infatigable à lecneillit' des 
matériaux et à les mettre en ordre pour suivre avec succès 
les traces de notre Hstoriographe Glofiiedo* 
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Il paroournt konorablement sa eairière, èt^ après avoir 

été séuateui'-ie^cnt à Nice, on 1 envoya prû^idcut îi Oncille, 
OÙ, apr^ qu'il eât organisé oe tribunal, la mort l'enlev» 
aux sciences et h la magîstratare , le 2 avril 1817. 

Charles Orisdûi s'occupa coastamnieut à faire progresser 
les arts dans son pays, et à propager la bonne Itttânttare; 
aussi ou peut dire quo c'est à lui qiie l'eu doit rdtablî»- 
sèment de la Société Typograpbiqneet les belles éditions 
de tous les classiques icalicus qu'il lit rdimpriraer; il donna 
aussi, en 178^, la 1"^ édition de Dio de père Ootta déjà 
nomme, avec augmentation de plusieurs autres poésies, 
inédites et diverses lettres d'bommes illustres, écrites à 
Tanteur, lesquelles se conservent prédeusement à la bîblîo* 
thëque APKOiiiANA de Veiitimille. C'est l'avocat Cristini 
aussi qui fit imprimer, en 1789, le grand dictionnaire géo- 
graphique, eu o vol. in-1". 1a s ai ticlCiS concernant le comté 
de Nice , sont de ce docte sénateur. 

Dans un volume, publié en 1785, par l'abbé Bioprdi 
( voir ce nom ), on voit que les inscriptions j^tes en iatin^ 
«t qui furent placées sur la porte et au sarcopbage à la 
cathédrale de Sainte Eepurate, à l'occasion des funérailles 
de Majae-Antoinette-Ferdioande, inâinte d'£spagne, reine 
de Sardaigne, etc., étaient du sénateur Cristini^ qui a laissé 
entr'autres pièces précieuseâ, un manuscrit, écrit en italiien, 
auquel il afait donné le titre de : ItioHa deik dOa cittd âi IKcmi 
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D 



hàSBAJ JBAN-FBAV4^i8y në à Kice, théologien de la oom- 
pagnîe de Jésus écrivît un livre qui porte le titre snivant: 

(b) VUa deUa Madré Maria Gmnima Ihmuan ddf wûim dàim 
êonlMma JirmwMa» dMaa éi âne VM, imprimé & Toiîn par Jean- 
Baptiste Zappata, 1691, 1 vol. iu-8*. 

DABRAT, JosEPn-SiiiuriiiN, Itg-islatuiir, députe ilutk'par- 
tement des Alpea-Maritimes à la Conventîoii Nationale, 
naquit k Nice en 1752. 

Boa père Pie, après lui avoir fait prendre le doctorat en 
droit, le vona h la magistratare. Avant la révolution fran- 
çaise il était avocat fiscal provincial, emploi que son père 
l'avait engagé d'accepter, l'ayant lui-même occupé une tren- 
tabe d'années. 

Qaand il n'était que substitut avocat fiscal, on lui fit 
llnjnstîce de nommer avocat fiscal provincial k Nice un 
autre emplojé qui n'avait pas autant de droit que luL 

Ainsi, contrarié dans sa carrière, il ne vit pas sans indil^ 
fërencc la révolution de 1792, et fut un des principaux 
flontiens da nouveau gouvernement Français, Dabray sut 
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pourtant sans cesse allier les obligations de son ëtat pri- 
mitif avec les principales bases de la nouvelle oiganisatibii 
républicaine; ses letti'es du mois de septembre 1793, au 
aén&% de îîice et au ministre de S. M. le roi de Sardane, 
(Garneri) en donnent la preuve. 

Lors de l'entrée des Français à Nice, Dabraj fut nommë 
nu des premiers nuigistrats. 

Il fut cbargë ensuite par les colons Marseillmt-ITî^îs d* 
£àire exécuter le décret de déchéance du roi de Bardaigne, 
et, après l'annexion, il fit plusieurs adresses & ses con- 
citoyens. Elles étaient pleines d'énergie et de sentiments, 
patriotiques, qui lui acquirent une grande popularité, dan* 
ce parti. Nous allons en rappeler quelques passages, qui 
suffiront pour fidre connaître le rôle qu'il joua dans larépur 
Llique firnnçaise. 

Une nation à tous égards puissante, évciVéc par dM hommes que la 
uaiure rarement produit , s est enf 'M aj^ffte qt^eUe était à deux doigt» dé m 
pert8t HéOediffifuUeiuoift dê imûtmrlm tgmit ^dèBlai^/tmifÊVt^ 
frimàkiU. DSiarie ife m» fèn, éOf mit^.pat ginMtétMm emvdm 
maires peuples ^pour à jamai» iSbmmmer la terre des monstres ^ gwi, au 
m^is delà J)ivinité, font h maiieur du genre htimam . . . . 



Hm/Mjm» ^Uêmmutmsnoianiimnmêimitoiifrtrttn^ 
Um;pof mèf miifuslièe, ommê grand» et iMN/MMi r^tOHique, dont, 

pomr comble de honhcur, nous sommes en ce motncnl partie intégrante. 
JVmm le ei^ que le nom glorieux et redoutable que noue venone éFaeguérir 
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firèresl Ji«j¥^ potée wtrtiiteMgparùbUHwlui^ 
Nss de sitélgiie» inéUiridue ^ la dààkimoreul! emx^ «ouf l$$ hj/poerHe» 
in peMoHsm, loin éPen Mnhs apdtna : pour êirejpaMofe, U fituf Un 
honmte homme dans tonte la rigmur du terme. 

La France^ au degré de VhéroUm dotU lajusticc de sa cause Va portée, 
jMtf, aoM eûiiinM,»eti0in à remtenet tom les iriiieftàvabÊereUmoitdt 
mdkmtdmpetàgarmMr^meaMe mmmvéSkim «qpipito, mi «woneoi»' 
lies succès. 

B&yons toiis, soyons juaics , désintéressée ^ généreux, bienfaistoUs^ tmveU- 
hnU,ao^8saùaoiianosdewrin,imteiÊMabks;r$^^ letpnprUUe 
ê^mind; sojfom wURanta, ewn^feuXf UXiqtmm, MWjpiditf ; m m mot, 
tegous françeds.'cf end^ detous IworMoonito, en dèpUdeiomla 
despotes qudcoiiques , m dépit même du fanatisme, des prguyés et de leurs 
fttuleun, tious breverens Vemieeret nom eerom iei^foure iimmtibles. 

Sous la date du 12 mars 1793, l'an second de la Répu- 
blique Française, imprimerie Coagnet père et fils, il disait : 

Oiiiqiens, grdee à to générosité firançaiee, lums e ommu deeema hmmeej 
d fem mrteer nu dernier ieifiré de notre henkenr, anfàUeâenetregleire, 
nemi^neenefiku^meeia pue: notre ekiremèrepatrie,afk^ de Uftm^ 

sans reiotn\, a encore quelques ammis à combattre; aidons-ïa de nos Iras 
viffoureux, aidon»4a de tous nos jpftisscmts moyens, nous y sommes (Aligéet 
ekpnr devoir eipetr reeeimtdttmue aogont éene dignes dn nom qgÊonmm ' 

m 

moneaegide. 

Qittle iremtlentteeemauvaie citoyens, ces ingrats à lenrptârief 



(juant 4 moit «id^MM» dane Vaitenie fiaitenee de voir bienUi dse réfsr" 
«M* âÉAdÊÊÊÊrtÊi ià iisâiÊiOÊÊÊtidiÊO. ùtÊsiMÊO aZutiMMS onÊifoo Ht dtotsà .A osÊioe 

delenroBdiÊreutee^ iptiÊm,mde ter nMiiûenr»fiektm%ieveemfr9' 

t«de gueje fêtai ioui mon possUde pour aauver ma pâtiriez ou périr sous em 
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dtoa wp gf'OH f ou mordront la poussière. 

laisse le cid répandre sur eux sa lumUre ou Us frapper dt aa fmkû i 

D*un antre part , il disait : 

Jbs cjpintonCt ma conAtUej^fwée etpiAli^ antérmtrt à la rét^obtfùw, 
ùià tottfùwn Hé eonfbrmei à §9»prmeipaks huaes; ntaisse rfaijamai»p«rét 
ie me qufm magiOnt « âe» devoir» parHaàiere à rea^ entente gou- 

vcrnemetU gu'U sert, de quelle naftwr qu'il soU. Ccsl pour cela , que Unque 
m étant expiiQuéj avec ma f randèiae ordmaire , que je devais faire resiieetet 
kêMe, etimveMer kptMie,Je fk» aoi^cnmé de trahiMom, ete.t «te. 

Voici encore ce que Dabray écrivait au directoire exé- 
cutif, loràC|UC dans le caos et l'embarras des iusjcriptioiis 
infinies, fondées et déplacées, furent &iteB, en 1793 et 
postérieurement, de concert aTccVantorîté ezécntive. 

JMet ievt peur {^innomwv, He» em fkeem dis «Hme; épargnes lee 

hommes agiles et malheureux; rai-Ussaz-voiLs contre les hommes dangereux 
et GOupabUSt et sc^es mexoraJbks enoere eux; en m mot, dirigée par la 
jUmexaetod iniipartiàlejiitliee, eeneSie» VeaséeaUon deehieêvee VmUrH 

Dabray fot appclë par les suffrages de ses concitoyens 
à loos leà emplois éIeou£» des difféx«^^ législatores, Biais 
il fht nommé dépaté à la Oo^Tention Nationale, en grande 
partie pour le soustraire aux dangers auxquels il s'était 
exposé par ses démarches contre la ooor de Tnrin: il ifj 
rendit saus dëlai avec sou collègue Haesa, et ils furent 
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admis le 2S mai 17i>3,pea de jours avant la ftmeote jom^ 

du 3 1 mai. 

Attaché à la république par sentiment et par principes, 
il devait përir avec ses fondatenrs: il signa en conséquence 
la déclaration qui devait éclairer les Français et leur épar- 
gner tant de malheurs, si tons avaient ëté de bonne foi et 

bica iutcutiouueâ. 

Le destin on plutôt le hasard ayant sanvë ses jours, il fut 
rappelé à son poste après treize mois de détendon. 

Dès qu'il fut conservé au corps législatif par rassemblée 
électorale de France, api-ès la mort de Bobespierre, il ne fit 
point partie de la réaction, il défendit au contraire les 
hommes égarés dont on ent voulu faire des victimes, et se 
honm ii démasquer par ses écrits les oppresseurs de son 
pays et de ses concitoyens. Ce nonobstant Lonvet annon^ 
dans son journal qne l'ex-^onventîonnel Dabray, un des 
soixante-treizo et Tennenu constant des réacteurs, avait 
ëtë réélu par son département, les Alpes Maritimes. 

De là ii passa au conseil des cinq-cents, d'oti il sortit, en 
1797, pour y être tééia quelque temps après. 

Voici ce que lui éciivait le 25 floréal an 7 (14 mai 1799), 
nn des plus chauds républicains qui présidait rassemblée 
électorale dii canton de Nice, le eîtoyen Obiaband: 

TmuUê mi$ di J9 (ikm piéUgue «om rmântjiuiiet, ef mHmmM 

portfaiierfai toujours prê»mt9 le» senkea que wm qm» rokb* mm rêfMh 
hUcoms dans les ten^ orageux où les amis du roi Sarde levaieni la tète: 
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vm défense et celle de hus les rèptMicams: vom les croyics alors tous ver- 
tueux; U^m est trouvé sui aimaient ia république éans leurs podèesi mm 
eeeUmts 4e eds, eic^eie. 

LoraqiiV>n voulut déclarer la patrie en danger, et rame- 
ner le règne de la terreur, il fut membre de la réunion 
intermédiaire qui prépara la journée du 18 brumaire an 8 
(9 novembre 1799). 

Le 2 du même mois, il publia ce qui suit : 

f 

J^fwylf/hinfOWir^iiiUwaiwflaM retour, neveut plue être le jouet de 
iûm ces ^feopkaiU»peUttgue8;fy4mta»8eMflHriet emig^romiêlaphuMte 
êee eaueesf U est temps quela eieèreproMé,, Ja vaiu austère, le civisme 
iclaù>', l iitqmriiah jmiirc , d une mâle sagesse, m imposent, par une indis- 
peuaaJfle et iuaUirttifle coaMeei, aux brouUUme, aux factieux, auxj^Mard» 
démagofueeet&iermfdenene; carje afaime pasftuele» me fue U$ aulrei, 
faue étant dee fiiaux qui fMraieni pat noue perdre, et neus ramener à 
V esclavage à travers mille malheurs. 

Dans la nuit de Saint-CIoiul, il fut du petit nombre de 
ceux qui y figurèrent, et c'est à cette circonstance qu'il dut 
sa réélection au corps lég^islatît II fit aussitôt part de sa 
nomination auxhabitantâ de son département par une lettre 
dont radmiuÎBtration centrale ordonna llmpresûon, et qui 
était aiji3L conçue : 

Pour se soustraire à une perle inàilalîe , la Jîépublique avait besoin 
d une organisation mieux combinée: la tenter avec succès ne pouvait «ggpar^ 
UmkrtaàU9ùgem,àUveXÊmdmpaMélkmt 
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je croii gtie le but est atUmt, et gue la jpaix et le bonheur en serani les heur 
reu» tèm^Mê. Jfipdé m nouveau corps légialat^parle vcsu ékajprmtien 
magitinii» deUtnaUon, (aiUmfkUu^depoiréteitewfimmlufmdioM; 
vos maux me sont connus et me panent: dégagé des entraves stdes âégoôts 

dont OH m'a accable, je mis redoubler d efforts pour en hâter le sùulag&nent; 
ai vomvcukMtiifenfàcâUerkanu^femtMifeBUiÊiaetsimmis^ 

En 1803, ses fonctions cessèrent par suite du tirage au 
aort| il revint à l^ice , où par décret du 11 prairial (31 mai) 
180é) il fut nomtnë membre du conseil mnnicipaL 

lùïi 1810, il fut nommé juge à la cour de justice crimi- 
nelle; en 1814, il était sur le point d'atteindre le grade de 
président, mais Nice ayant cesse d'appartenir k lu France, 
il raiusa de servir pins longtemps, et se retira à sa cam- 
pagne de Saint-Mioliel, oti 11 moorut le 4 août 1831. 

Dabray, lors de l'installation publique du lycée de Ifiee, 
prononça nn discours qui fut imprimé. H mettait au grand 
jour ses sentimeuts et ses principes. Après avoir donné 
sans cesse des pieuves oertaines de son dévouement sans 
bornes au bien public, à la France et à ooii gouvernement, 
il ne dut pas moins se justifier des calomnies émises contre 
lui dans un libelle. En conséquence, il fit divers opuseulesi 
pour se défendre des accusations de ses ennemis. 

Le premier était un Ubnoire, en date du 9 messidor an 7 de 
la république française, une et indivisible^ avec les pièces à 
l'appui, in-4*, de psget 66, h rimprimecie Nationale, 
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Le Iftcond, intitulé : B^inwm à m UbéOt, btoohttre Se 9i 

pages avec iiotci et pièces justificatives, publié à Paris, le 2 
brumaire, an 8 , in-é", k rimprimerieBandouin. Le troittème, 

Débrt^ {de$ Aj^$-Mai^^es)j membre du Corps Législatifs a q\Ji de 

DEOiT, Fans, 16 pluviôse an 10 de la République Française 
(5 février 1802), par Baudouin, imprimeur du corps l^s> 
latifetdu tribunat. 

U a également laissé, mais malbeorensement en manus- 
crit : Mémûires et eoup^^œU tiur la licmluiion Française et nés funestes 

rMofo. Ouvrage qu'il dédia à la justice immortelle. 

DABRAT JosKPB, naquit k Nice le 16 mars 1786. Il eut 
le malheur de perdre ses parents en bas âge, et resta sous 
la tutelle de sou oncle paternel Séraphin Dabray alors 
avocat fiscal à Kice, ci-avant nommé. Celui-ci Fenvojft an 
collège de Draguignan pour faire ses études. Jl se distingua 
aussitôt de ses collègues par une fiicilité et une mémoire 
prodigieuses j aussi k l'âge de 16 ans, lui offrait-on une 
place de professeur dans ce même collège, mais son onde 
le rappela auprès de lui, et lui procura la place de sous- 
secrétaire dans la mairie de î^ice, il obtint ensuite celle 
d'ardiiviste et de secrétaire en chef, place quH oecnpà 
pendant vingt-cinq ans. 

Malgré lea nombreuses occupations de son emploi, il 
n'abandonna pas son goût pour la po^îe, et ne pouvant 
Ufrer pendant le jour, il y consacrait ses nuits, et plus 
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d*uDe foÎB sa feunilie le retrouvait encore le matiu à aoa 
bureau^ ] plongé clans ses compontions. 

En 1816, il publia k Turin ses (b) Essais Poétlfiucsen françaiê 
ttmik^y imprimerie Pomba, 1 voh m-è% et chaque 
unD<^e il faisiiit iinpiimer une nouvelle pièce de poësie, 
outre celles qu'il insérait dans les rQcaeils que l'on âûsait 
à Toocasion des mariantes ou autres solennitéi. 

Parmi les ouvrageâ imprimés de Uabraj ou compte les 
suivants : 

1» SeeueH de Foésies nouvelles et diverses e» deux langues; — 

quablc; — 5» Souvenirs de Nice, aUnm des pîii» varié» m vers français, 
^aliéné d m^ot* ; — i» Suite d» 8ow»emt de Hm; — 5* Cftsmsw 
pûpttUâmtea français et niçois; — ^ Zê PMre «f Ut âiux mMm 
tes rivaux, opéra-vaudeville, eu un acte j — 7» L'heureux échange, 
opërarvaudeviUe en 1 acte; — a» Jmidu 0 SûM, ottta te 

conquisla di Gerusoimme^ (remédia Urica m 5 atii,Qïk vers italieiià ; — 
9* J fommd uOe Mie, eeeta U ineufi» dOPmem e ddPmmcttkt, 
IrugeâSa Uriea iu 3 atH; — 10» Enfin , plolîeurs recueils d'autres 
poésies, parmi lesquelles on doit remarquer une cocbohks 
FotoQua, ou recueil de quatorze sonnets, qu'il composa à 
l'occasion de Iheureux séjour k Nice de S. M. le roi 
Gliarles-Féliz« 

Eu lisant les ouvrages de Joseph Dabray, on voit qu'il 
était né poète, et qu'il aurait pu être impiovisateuTi car il 
donë dViud méoioire si heureuse, qu'il vous ratait 
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avait composée daiis sa jeunesse. 
Laa oxmeagos que Dabraj & Mi imprimer oe sont rîeu 

en comparaison de ses œuvres inédites et des manuscrit» 
qu'il a laissés ; cent volumes ne suffiraient pas pour les 
contenir; nous nous limiterons à indiquer cÎHiprès les prin- 
cipaux, tout en faisant des vœux pour que ses héritiers 
renlUent bien les donner à la connaissance de ses conci* 
toyens^ en remcttiviit les copies des iiianuscritîi h la biblio- 
thèque de la ville, il serait à désirer surtout qu'on pût avoir 
le poème en dix chants intitulé : 

MûMifort et Ségimma, au siègt lUNice, ouvrage tout à fait pa- 
triotique, rempli de notes très intéressantes. 
Voici la note des manuscrits laissés par Dabray, 
1» Le Onmrkt OalmU, ou mairiçau» mar le* fienn; — S* S/eaieU 
4e fables critiques ci badines; — 3' Les (luatre ^rlies du jour, pobmej 
— tf» SardnugpàU, poème érotique en B chants ; — sr L'hemt- 
toge, poème éroloque en 2 chants; — Lepcwùîr, Us eapriew, 
st kâ égarements de ramour, poème eu 3 chants ; — 7« Monfart et 
Sigmma en sOl^ ês Ktee, ou U triomgke des femmes, poème hér oï-co< 
mique-i en dix chants j — Sf* Viens le grand, ou la mort de son fils, 

tragédie en 6 actes; ^S^Lse ieu» Aoeeais, comédie en 3 actes 
et en veis; — lû^ L'amour universel, recueil de chansons; — 
1^ I^ftgnmmee tut Ue «finrai èu fmjfi, ou poSHiue»; — X9* S»- 
emn eu vutuviH umMereouucus. 

D'après la note que nous venons de produire ci-dessus, 
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ou est obligé de se convaincre que Dabray était une de ces 
organisations rares et privilégiées , qui brûlent du §em. «aorë 
de Fart , et quoique Tenvie et la médisanoe puissent iirranier 
nous saisissons cette occasion pour lui rendre le tribut 
d'hommages qull mëiite, en reproânisant le quatrain svÎTaat 
qui lui iut de'diû par une personne capable de recounuiLiô 
et d'honorer le vrai talent : 

Poète, on vain cacli*' par Nice 
Qui te îit lo plus triste accueU, 
Il /Siidfa bien» qa'eUe finisM 
Par te montrer arec oigaeH. 

Parmi tant d'ouvrages que nous avons cités, nous devons 
enoere signaler un travail qui doit lui avoir donnë beaucoup 
de peine. CTest la traduction en français de deux grands 
poèmes italiena; savoir ia GermalemMe libernbt du Tasse et 
tWmtio fiiriâtê de TÂTioste. 

£n voyant les nombreuses poésies qu'il a composées on 
pei|t lut pardonner de n'avoir guère limié ses vers et d*aToir 
trop aimé la Hattcrie ; passion qui le domina dans ses der- 
nières années et le rendit trop erédule. Attaqué par le 
typhus , en décembre 1865 , il mourut le 17 du mâme mois; 
sur sa t(4nbe dans le cimetière de Cimiez on lit répitaphô 
suivante: 

n naquit pour la poésie, 
n Vécut en homme die bien, 
Ses tere n'ont point terni sa tiô: 
n Ait bin père et «brétiea. 
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B'AVTABS Josepr-Gaspaih)) Cokpobaudi, në à la Croix, 
le 1" juin 1722, était Hls d'André (Joïporandi d'Auvare qui 
fîtt, en 1726 7 préfet de la ville et de la vallée de Baroelon- 
nette, et qui eut l'honneur, pendant qu'il exerçait cea 
fonctions, d'aecneillir, à son passage, Vinfant Bon Philippe 
qui traversait les AlpCô avec une division de i'armëe franco- 
espagnole, pour aller à la conquête de Parme. 

Joseph (Gaspard D'Auvare, après avohr &it de grands 
progrès dans les sciences mathématiques, entra, en 1745, 
comme volontaire dans le corps du gënie français; il fit 
cil Italie scô premierà ensuis dans le métier des armes et paya 
de sa personne aa combat du ïanaxo ou de BassîgnaD«,le 
25 novembre de cette année; aux siégea de Tortone, 
(l'Alexandrie, de Valence sur le Pô et à celui de la citadelle 
de Casai, oii il fut dangereusement blessé à laiêtépar im 
éclat de bombe. 

n servit à la même armée, comm# -aide «de- camp dn 
général de Maillj^ et, le 14 octobre 1746, il fut nommé 
lieutenant dans le régiment d'Aquitaine. Admis comme 
mgénienr ordinaire, le V janvier 1750, il fut promu au 
grade de capitaine, le 28 mars 1754. Depuis cette époque, 
jusqu'au 9 mars 1788, date de aa nomination au grade de 
maréchal -de-camp, nous ne le "suivrons pas dans tous les 
grades qu'il parcourut, mais nous le retrouverons au camp 
de Beaucaire, oit sa conduite lui mérita les bien&its du 
gouyemement j en Wesphalie et sur le Rhin , oti il ap 

if 
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oouTiit de gloire ; à l'ile d'Oleron , meaaoëe par les opglais ; 
dans la KeBflél et «uf le Meîn et enfin dans les campagnes 
corses, oîiU sut montrer beaucoup de talent, d'intelUgenoe 
et de courage. 

Louiô XV, voulant récompenser ses mcrites, le nomma 
GhcTalier deSaint>Loais,par décret de Fontainebleau, en 
date dn 13 novembre 1770. 

Joseph GaspardD'Auvare comptait dëjà sept campagnes, 
quinze tranchées et nne blessure, lorsque, nommé général 
de division, le 8 mars 1703, il fut invité par les repré- 
sentants du penple Bnmel et Letoumenr, à qnitt«r sa 
l'etraîte d'Entievaux , petite place sur le Var, pour aller 
prendre le commandement en chef de la divinon des 
Pyrënées-Orîentales. 

Ctal doua les momenU de crise,lm mandèrent ces représentants 
par nn courrier extraordinaire de Perpignan, que bt Amnnm» 

de iaietit se dtfivent à la patrie. 

BtniÊttdiadf inmoer m voua^c^oifW générait Uek^gpdcamim éamê 

cette partie ie la république , nous ifhMfom pas à voue y appeler 

.BMee^wm de r^otubre à mire vceuçiHmvouenuareeà laiéte dune wrmée 
9«l ad^em «M» ^Itts grande eonfioHce, et IrMe dudieirdeeOÊiibatlre 
et de vaincre 

Le général D'Auvare partit sor-lo-champ pour Perpignan, 
sur lei^uel les Eispaguold maichaient; mais trop modeste 
poor accepter le commandement en chef, il snpplia qu'on 
le hâmài agir en second ; il concourut puissamment à 
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assurer la victoire aux troupes républicaines, et à forcer, 
Bom Figuiéras, renneini à demander la paix. 

Le général D'Auvare, terminant sa glorieuse carrière, 
retourna à £ntrevaax, où. il ne s'occupa ploâ que de l'Etre 
enpr^e, devant la majesté duquel on le voyait s'anéantir; 
des pauvres, dont il soulageait l'infortune ; et de ses parents, 
qu'il comblait de bienftîts. 

Il finit SCS jours dans le même lieu qui ravail v u nalue, 
le l'' mai 1804. 

H'AUITAM JosspH-Féux, Cobeobandi, naquit au village 
^ de La Croix eu 1763, et mourut k Nice en novembre 1846, 

pluij qu'octogcuaire. kSe» parents l'envoyèrent au collège de 
Marseille oii il remporta le premier prix Matignon. 

Il s'adonna de bonne heure aux études sérieuses et prit 
du service dans Tarmée du roi Victor-Amédée| oh il fut 
nommé, eu 1783, seus-lieutenant au régiment de Nice. 

La guerre qui éelata^ en 1793, entre la France et le 
Piémont, mit en évidence la valeur du barou D'Auvare qui 
fut promu au grade de lieutenant, et ensuite h celui de 
capitaine. Bept campagnes consécutives lui ionmirent i'oc- 
casion de déployer son courage et son liabileté militaire. 

Les liistoricna, qui parleront ii- la bataille do llaous, de 
la journée de la Tour et du fait d'armes du bric d'Utellc ^ 
ne manqueront pas de raconter la part qu'y prit notre 
Taillant capitaine, saus oublier la célèbre aôaire de làaiut- 



î 
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Vëran, oîi il accourut avec un détachement de volontaire» 
au Becours dag^ëral autrichien, baron Qroap, qui, ignorant 
les progrès de l'amide ennemie, s'avançait en toute sécurité 
pour faire une reconnaissance sur ces hauteuxa, et qui, 
sans la p ro m ptitndo et le d^yonement du jeune officier^ allait 
•être fait prisonnier avec tout son état-aaaajor. 

Cette action lui valut plus tard la croix de SaToie. 

Quand la fortune se déclara du côté de la France, Cor- 
porandi fut^obligë de se retirer. Il perdit alora une partie 
de sa fortune, mais il lui resta sa constance et sa foL 

A la Bestauratîon, il accourut plein de joie reprendre du 

■ 

service sous la bannit de ses princes. 

En 1815, il passa major, et lieutenant-colonel en 1817; 
il commanda le premier bataillon du r^pment de Nice, et 
le second do la légion légère sous les ordres de S. £. le 
«omte de Saluce. 

En 1821, il fut nommé en qualité de colonel, comman- 
dant de la ville et province de Saint^Bemo; puis, en 1826, 
de la province, ville et forteresse de Savone, oh il sut mérî» 
' ter Testime générale. U reçut avec la croix de Savoie, celle 
des SS. Maprioe et Lazare, et plus tard la médaille mili- 
taire. 

Sentant enfin ses forces diminuer sons le double poids 

des t'atigucd et des anuces, il obtint du Eoi une honorable 
retraite, avec le grade de major-gënëral, et se retira sous 
notre beau ciel pour jouir du repos et de la tranquillîté. 
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Josej>U-Fëlix iJ Auvore, auisi bon ol^ier qae litt^atoor 
distingué, i^oconpa, même dan» 1» tumulte des oampi, k. 

recueillir les principaux matériaux de la guerre des Alpes, 
et il en avait ëerit deux maBuaeritB très inWressantSy quU 
communiqua ^ notre historiographe Darante* 

Ces deux onvrages sont intitulés: 

Le premier, B^âeUgMmêétoidBSmMffiiêmêeURmef 'r 
i^tml792 à 1796, 

lie deuxième, 'Cûvp^aA rop&fe nr la cmftgm iet AtUlt^ 
Mardis rn 1799 et ItiOû^ en i*iémoni ei dans le comU dê JSTiej. 

Le baron IXAuvare a laissé trois fils, occupant tous le»- 
trois des places émînentos dans l^urmée sarde. 

91 ISftI PnBBB-FBAa<^is, né h Saorgîo, docteur méd»*- 

cin c'inérite, fut agrégé au collège de médecine à i université 
de Turin. 

Ses thèses d'agrc^ation furent : 

lie GUb9 k m u^ p m , — Ik OeréM MOfoiML De .FbnMtfiaMv 
MtfrWoM, inenmmio d eireiiHi&M arnsnink in firtn DepùhjpariiB. — > 
Ua Jtfydrope, — Prognosis et Cwralio Ej/dtoj^; — Xurin, 31 juillet 

DBRBBSft Faâvçoo, né à Nice, docteur en médecine 
très distingué j publia dans Tannée 1572, en langue fran- 
çaise, l'ouvrage suivant divisé en trois livres : 

Dm tfilm «nM* Mlr« ùt çrmà» êrigneun d Uura cofrtismêi * 
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Plus un autre, du Devoir à garder réciproquement entre les maUres 
« mviteuta privés;^ imprinMÎa à Fam^ in-8*, 1572, par Ger- 
▼afeMallot. 

TiBliSraBB JBAir«ÂNDitif , né k Contes en 1787, prît son 
doctorat en médecine du temps de l'Empire français à Tu- 
nÎTeraitë de Taiin le 1" juillet 181B, et monnit à-Nice le 18 

août 1845. 

*ElèTe praticien da fameux et docte dinique Amulf Louis 
de Drap ^'^ il exer<^ pendant pluaîems années la médecine 
dans sa patrie, il sut se malutcuir à la hauteur de son 
maître et prédécesseur. 

Il fut nommé médecin suppléant à lliupital de Saint- 
Boch par délibération du cçnseii de ville, en date du 29 
novembre 1817, ainsi qua riiospica de la Providence. II 
remplit ces deux fonctions gratuitement, ainsi que celle de 
ttiédecin en chef de l'hôpital nûlitaire de la division de 
Kice, oii il fut chargé du service des divers corps de Tannée 
q«â 06 aacoédërent dans la garnison de la ville depuis 1818 
jusqu'à 1824; il fut nommé alors par le roi Charles-Félix, en 
date du 21 décembre 1824, médecin de sa maison pour la 
ville de Nice, et par spiieiale puteute, du 27 du mcme nioib' 
médecin consultant de sa royale personne et de sa famille. 

(1) Mon Um aimé onde et perndn, dont Je me fais on devoir de rsEpèller 
id la mémoire à mes eoDdtojens, à ses aoml>reiuc dioits et amis. 
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La reine Marie-Christine, venre du roi Charles-Fëlix, 
ayant une grande confiance dans le docteor DeLserre le 
nomma, en datedu 5 septembre 1831, son m^eoin ordinaire, 
et remmena avec elle lora de son voyage à Naples, où ils 
fl^onrnèrent pendant les «nnëes- 1B32 et 1833. 

i'iii lies raisons de santë, Delsenc fut obligé de renoncer 
K ioue ses emplois honorifiques, dans lesqaela lui sucoéds^ 
le doctenr et chevalier Trompco. 

Delserrc publia uno dissertation intitulée:. 

jDe iumda peUfgrinatium vedetatUne. 

Le roi Charles-Albert le i^omnia lui aussi son médecin^ 
•onsnltant, par lettres patentes du 7 juin 1831, voulant 
reconnattre par là ses nombreox services auprès du roi 
Charlea-Fëlix, son- oncle et pvédécesseuiu 

rail- VAUX Ignace, né h gospel le 24 mai 1761, aprè» 
avoir terminé ses études avee honneur an collège de» 
Provinces, reçut ses patentes de cliinirgien agrège îi lit 
Koyale université de Turin, le 12 mars 1788, titre qui lui 
fat ensuite confirmé par le gouvernement frani^is, et en- 
registré à la préfecture de î^ice le 20 meaûdor an onzième 
(S juillet 1803 ) de la république française» 

Le cliiiurgieu Dcl-Valle, plein d'aptitude et d'adresse, sa 
mit à exercer à Nice avee quelque succès, et le magistrat 
de la téhrme de Turin, voulant reconnaître son integbita', 
raunsiiZA js abiliza', le nomma, sous la date du 25 mai 
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1700, profosseor sabstitat de cbinuigie pour la ville de 
Kice et son département, avec la survivance du professeur 
JeaArBaptiflte OlirarL 

Lors de la terrible et déplorable nuit du 29 septembru 
1792 f Del-Vaile ésiigra atoo la majeure parde de la 
population, et t^ea alla h son pays natal; là sf^tablit alors 
provisoirement le quartier-général, et notre chirurgien iiit* . 
d'an grand seoonrB k tonte l'armé qui était épvÔËée de 
lassitude. D'après un juste rapport du colonel du régiment 
des FionnierBy ponr les eerviceg rendus particnlièrement à 
son corps, le roi Victor- Amëdde le nomma, sous la date 
du 28 février 1798, ebinugîen-major dans ee régiment II 
fit en cette qualité les guerres snr nos montagnes, et, k la 
bataille de l'Autbion, il fut blessé à la main d'un coup de 
fen; alors il fat obligé de suivre Fambnlanee à Ooni , de Ik 
k Turin oti ensuite il exerça sa profession, et put, par ce 
moyen, Tenir en aide k plnsienrs £umlles émigrées, en leor 
donnant ses soins et son pécule. 

£n 1796, Del-Valle, porté sur Tétat des radiations pro- 
visoires k l'administration centrale, retourna k Klee ; a|)rès • 
la restauration, en vertu des patentes de 1790, prit la place 
de professeur de ehirorgie, rendue vaeente, et fut sommé 
en même temps chiiiirgien en chef de l'hôpital de Saint- 
Booh« 

Le roi Victor-Emmauuel, voulant reconnaître ses ser- 
TÎeeSyparticalièrementen temps de gjiene, le nomma, le 
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17 jnm 1814, chimrgien en chëf des prisoni, et par lettres 
patentes du 21 juin 1S16, ckirujrgîen honoraire de s% mai- 
son à Hioe. 

La haute capacité du chirurgien Del-Yalle étant connue 
de ses concitoyenB, ne tarda pas à loi procurer une forte 
clitiiitùle. 11 sut par sou habileté dans les opéralioud lea 
plus difhoiles, par son d^vonement et sa ftoUicitpde auprès 
des malades, s'attirer l'estime et la considération de tonte 
hk ville, et, en particulier, des iuibrtunës qui lui étaient 
amenés à l'hôpital, car ils trouYaient en lui un proteetecur 
éclairé, un véritable père. 

Le ehiniigien Ignace DeI-VaQi| après 
existence calme, muni des secours que l'église offire U bes , 
en£MilB| quitta cette yie, le 16 déoembre I8dS« 

D£ HAÏ ( l'assis ), né à Nice, làmieux philologue, auteunf 
d'tin dictionnaire chinois, mannscrit pyéeîeiix, légué à la 

bibliothèque de lu ville. 

M KAT GaïItan, général, naquit à VUlefrauclic d'une 
ancienne famille à laquelle Oharles-Enunaaael duc de 
SaToie accorda des lettres de noblesse le 25 juillet 1649. 

U entra jeune encore dans la marine et lit pendant>les 
années qui précédèrent rocoopation dn comté de IjlioevVn 
1798, plusieurs campagnes sur mer, qui aidèrent à son 
avaneemeni; il passa^ dans les rangs de rarméa de toiire al . 
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assista à presque tontes les rencontrée qni earent lien dan» 
les Alpes-Maritimes entre les troupes piëmontaises, dont il 
faisiût partie, et eelles de la république française. 

A IV'poqtie de la signature du traité de Cherasoo, il était 
colonel et déooré; les brevets qui marquent chacune de ses 
promotions sont remplis de chaleureux éloges. Eu 1800, il 
partagea volontairement le sort de la âunille royale et se 
rendit dans la Bardaigne qui avait 'à tenir tête aux incur- 
sions des pirates que TAfi-ique lanijait périodiquement sur 
une tle^ qui, à llnconvénient de sa faiblesse relative, joignait 
celui davoir été jusqu'alors assez mal gouvciuce. Nommé 
brigadier et plus tard commandant la marine, le chevalier 
De May se livra avee ardeur aux tniTaux incessants qu'exi- 
geait de lui sa nouvelle position ; nous nous dispensons de 
relater les succès partiels qui signalèrent les engagements 
qu'il soutint contre les barbaresques, de 1800 à ISléj nous 
ne citerons que le plus éclatant Le 28 juillet 1811, h la 
hauteur de Maliatano, sur la côte méridionale de la K^uidai- 
gne, n'ayant k sa disposition que deux demi^gaUres et une 
embarcation armée, il accepta un combat în^al avec une 
âotille tuuisiene qui allait s'abattre sur le littoral^ après 
quatre heures d'une lutte aduumée, l'ennemi ayant perdu 
au delà de la moitié des siens et rédidt à deux seuls navires» 
amena son pavillon et se rendit» Lonque le èhevalier De. 
jU.av entra dans îa rade de Cagliaii, précédé des prises qu*il 
Tenait de £Edr«^ le Boi, fuivi de la coar, vint à sa rencontra 
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et lui dit, entre antres choses flatteuses, qa'â ne tarderait 
pas à lui donner des marques de sa royale satisfiietion ; 
celui-ci répondit que son seul déàir était que la soUicitude 
dont îl était l'objet profitât à ses courageux compagnons et 
surtout aux veuves et aux orphelins de ceux qui avaient 
perda la vie dans le combat; il ërita aatant qne possible 
daus sou rapport de parler de lui , niaid 6ou uuiu iigurait 
d'après Tordre numérique sur la colonne des blessés; ce 
trait, qui rappelé la simplicité des anciens, ne pouvait pas- 
ser inaperçu et lui ralut de la part du secrétaire d'état, 
cbargé du département de la marine, nne lettre écrite en 
français de la teneur suivante: ' 

Cagiiftri. I« i~i sutikl 1811. 

JKMeMT, par la kUn fkri» à M,U harc» de» Qmey» et dùiA 
Is et^ 0d e^jàimt wm vemg qm Ba Bù^esH a aSMrè à votre 

paçee des deux dead-gaièree et embarcaHons, et voua verreâ mteei en qudn 

termes Sa Majesté m'a ordonne de parler à voire énard; je h ripiie 
ici avec une bien vive satisfadion, le glorieux succès de Vaciion du J18 

• 

jmaet vous eet dâ et wm hd dumeM un prw Mea margftè jpar vekre 
modeeUe et voire dMHtértëaemeiU. 

Jçréee wm mmvOea fSidkàkms^ek, 

BOSMI, 

Après la resianiation, le ehevalier De Miay retourna sur 

le continent et fut crëé successivement coinniaiulcur de 
Tordre militaire de Savoie, grand croix de Tordre des BS. 
Maurice et Laxare et major générai Témoin dn conflit 
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d^ambitioDg, susdit dans la manne royale par miite do la 

rik)rgani8atiou et de Tanncxion de la république de Gênes 
aa Piémont, le général De May épronya nn certain dégoût 
en même temps (jue le désir de se rapprocher de son pays 
natal ; il fut nommé lieutenant des armes dn loi à Monaoû^ 
où il monmt le 13 septembre 1827. 

Koufi croyons devoir rappeler ici qu^en 1848} pour forti- 
fier l'esprit militaire et italien à la fois qni régnait en Pié- 
mont, la Gazette Oâicielie de Turin, s appuyant sui* les 
documents qui existent au miniatèredelamanne, consacra 
un article détaillé au combat naval du 2S juillet 1811, et 
nous i^nteronsy an smrplns, qu'un bâtiment de guerre de 
la marine saxde porte anjonrd!imi le nom de Malfatano. 

OB PinU FsÀVçoiSf né à Nice, philosoplie et médecSn 

plein d'érudition, écrivit une dissertation contre Tondni sou 
compatriote (voir ce nom) întitolée : 

Responmn ad THscussionem Medico practieam Sar^t^meo TmM, 
imprimé à ïunn, par Zapatta, 1659 et à Borne, par Mas- 
cardo, 1660, in-4*. 

Cette ûunille est très ancienne à Nice, il y avait en lÔSS 
pour consul de la Tille on' Jacques De Hetra que nous 
pensons être de la même famille q^ue le précédent. 

WkïïVn (BAim), née kKice, te tetiim Ters Tan 808, dans 
Itle de Corse, chez on certain sénateur fiaticius, croyant 
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flinaî pouvoir ploB sûrement professer la religion chrëtîenne 
qui, dans ces temps-là, ëtait perfiëcutée par ordie de Tempe- 
renr Dioelëtien. Ce Mt ëtant yeini à U oonnaisBance d^in 
certain président nommé Barbare, de nom et de fait, puis- 
qall fîtt un des plus acharnés persécateoTB des chrétiens 
de l'île de Corjse et de baidaigne, ce barbare président, 
dlfons-nons, fit emprisonner notre sainte yierge Dévote. 
Celle-ci f pleine de réngnation , ent le courage de braver ses 
fureurs. Tant de douceur et de persévérance dans une ai 
jeune personne, loin de dénurmer son bonrrean, ne firent 
que Tezaspérer davantage, au point qu'après lui avoir 
infligé les pins horribles tourments, il la fit placer sur le 
chevalet oh elle expira et s'envola au ciel, comme une 
blanche colombe* 

Kon content de lui avoir ôté la vie, cet homme abomi- 
nable ordonna que, le lendemain, son corps fîHt jeté aux 
flammes afin que, rédtnt en poussière, il ne pAt recevoir les 
honneurs de la sépulture, ni devenir un objet de vénération 
de la part des chrétiens. Mais par nne inspiration dn dd, 
Benenato, prêtre , et Apolinaire , diacre , résolurent pendant 
la nuit d'enlever ce saint corps de l'île de Corse. A cet 
^etyils semireiit Raccord sveo im batelicff nommé Qrfttien, 
et firent voile pour TAftique. Mais une voie d'eau s'étant 
déclarée, ils durent changer de rente et se diriger Tors le 
Kord. 

Le matin, vers Tanrore, rm vent firais les porta dans le 
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port de Monaco, oii ils débarquèrent ce corps béai et lui 
donnèrent la sëpnltnrd dans tm endroit que l'on nomme 
ITossxaNAxiA, territoire de la Turbie, diocèse de Nice, 

Longtemps après, l'on bfttit en cet endroit une petite 
chapelle dddiée à notre sainte, avec titre depriorat, dépen- 
dant du monastère de Sainfr-Pons de Nice^ Ces reliques 
furent ensuite transportue^ k la paroisse de Monaco qui piit 
celte sainte pour sa protectrice titulaîi-e, et en célèbre 
la fête avec une grande pompe, le 27 janvier de chaque 
année* 

Les fidèles de Itle de Oorse demandèrent une partie de 

ces reliques, pour pouvoir, eux aussi, les mettre en véné- 
ration, en mémoire du lieu de son martyre. 

DOIHIJDI Mauucb, ohanoine-euré de 1» cathédrale de 
Nice, sa patrie, i e(,-at de ses parents une bonne édncation. 

U ût ses études avec succès au collège Bojal de cette 
ville, et, à peine fut<U ordonné prêtre, qu'il se présenta an 
iïoncours de la paroisse de Tonrrette et fut jugé le plus 
digne panni ses compétiteors. 

Les événements de la révolution française marchaient 
alors à grands pas. Les troupes ennemies avaient envahi 
le territoire de Nice, et portaient l'épouvante jusque dans 
les villages les plus recalés de nos montagnes. Le curé 
Doneudi n'abandonna point son poste, comme tant d'autres* 
l'avaient fait, et, biavaut tous les périk, il empêcha le 
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pîllaja^ de son ëglîse , et conserva à aee sneoesBem-s les terres 
attaciié&i h sa cure eu les soumissionnaut lui-môme. 

L'orage politique deyeiiait tous les jours plus menaçant, 
les «glises furent fermées aux lidèich», Ica miaistreâ de l'JE- 
TftDgîle ne purent remplir leur ministère sans counir le 
risque de la vie; le cnrë Doneudî fut doue forcë d'ëmigi er, 
pour s'arraoher à une mort oertaiue, pendant les boulever- 
sements du règne de la terreur. Mais, à la première lueur 
d'un horizon plus calme, il s'empressa de retomner au 
milieu de ses ouailles. 

Cependant ce calme ne dura pour lui que quelques 
iii.tei.t8, car,' a fat obligé d'émignr une aeeoiide £». 
pour ne point prêter un serment qoi contrariait toutes ses 
aûections. 

Lorsque la tempête fut entièrement apaisé, le eur^ 

Doueudi rentra aussitôt dans sa paroisse et consacra les 
premiers moments de son retour à l'agrandissement de son 
ëglise, qui ne pouvait pas contenir tous ses paroissiens. 
Pourtant la voi:L de sou supérieur, voulant ouvrir un 
champ plus vaste k son zèle, se fit entendre et lui dit : > 
jf Je vous confie le tiers des brebis de ma ville chérie 
, qui est le siège de mon évêchë. Les deux paroisses 
j, qui existent déjà ne sont pas suffisantes à pourvoir aux 
9 besoins spirituels de sa population qui va toujours eroi»- 
,1 saut, je vous assigne donc pour ^lise l'and^i temple 
9 des Jésuites, ^ 
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Cet ë^îfice. avait été enlibremeiil d^ponilU de am orne- 
monts et tombait presque eu ruine. Le nouveau curëDoneudi| 
qui n'apportait de Tounette que les tegrefta at les lannes 
de see habitants , sut par son zUe et par ses soins , ramasser 
ea peu de temps la somme nëeetuaixe pour le létablinemeirt 
de son église et pour l'aequisition des objets qui senrent an • 
culte. Il eut bientôt gagné les oœurs de sea nouveaux 
paroiaaieDS, mais trois aos après il fîtt nommé ehanoîn»* 

curé tic là cathédrale. 

Cest là, otL sa yerta parut dans tout son éolat, sa longiie 
expérience, son âge avancé, ses manières douces ajoutaient 
encore à la bonté de son coeur, cette- aiiabilité extérieure 
qoi rendttt son aooès très &cile. 

• Aussi, s'il paraissait un instant dans les rues jhjui vaquer 
à son ministère, on Toyait en foule aoeonrir à lui les petits 
en£Etuts, qui ne le quittaient qu'après avoir re^^u de lui une 
oaresse. Combien de brebis ëjgarëes sa donoeor n'a4-eUe 

» 

pas ramenées an beroaill 

La paix de 1Ô14 vint fournir à ce vrai modèle des paa< 
teors des âmes Im plus belles oooasioBa de montrer m 

charité. 

FaUnt-iloaTrirnnanle h des jeunes filles àb«ndonaéef 

qu'une soldatesque effrénée venait de corrompre? le ^la- 
Boine curé Doneudi iavoiisa le noble et généreux projet 
qn'avaît d'abord conçu M. l'abbé deOessole et contribua de 

toutes ses forces k sauver ces infortunées. J^allut-ii pourvoir 
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k F^dnoation des demoiselles f îl fit restettrer l'anden 

couveut de Baiute-Claire et j appella les religieuses de la 
ViaîAation* Pcnxr Tenir aa seoonrs spirituel et temporel 
de rincliVence, il létal^lit le catlidchisme des mendiants, 
distriboADt des aumônes à ehaeau de ceaz qui 7 assistaient. 
Après avoir obtenu du gouvernement le magnifique édifice 
de Saint-Pons, il rendit au enlte cette belle église, et res- 
taura en partie le bâtiment, qui fiit ensoifte agvandi par les 
soins de M'' Galvouo, 

Cest là où tontes les annëos il aceoeillait une trentaine 
de pauvrea ouvriers t^ui vciifiieiit y faire une retraite spiri- 
taelle de dix jours, oommodément logés et nounis à ses 
frais. Inutile de parler des aumônes qu'il dtstribuait si 
sagement aux pauvres et particulièrement aux familles, 
déchues auxquelles il épargnait la honte de mendier; il 
faisait pourvoir de langes les pauvres femmes en couche , 
et, sHl j avait quelque pauvre fille qui ne pouvait se marier 
faute d'hablUemcutii, il lui donnait un trousseau convenable, 
£ufin, sa charité allait jusqu'à découvrir et à soulager les 
néeesmtéB de ses eonfirèzes. 

11 venait un jour de recevoir un rouleau de pièces d'or 
pour célébrer une messe. A peine la personne pieuse qui 
le lui avait donne' , a-i-cile pris congé de lui qu im piutro 
infirme demande à lui parler. Il est introduit A sa phyaio- 
Bomie languissante^ à ses paroles entrecoupées, le ehanoîne* 
curé pénètre le but de sa visite, découvre la situation 
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pénible âans laquelle il se troave^ et sans lui demander II 
s'expliquer davantage, pour ne poiat accroître sa con^on | 
prend le lonlean qui était eneote-anr aon Wean et le loi 

douiie, en lui disant: pbenez, mon chsb, vous dibez unb 
mus. • 

Le bon prêtre aeeepta, mata quelle fbt aa rarpriâe, 
quand il fut chez lui de trouver tant de pièces d or, au liea 
de quelque monnaie; il retourne de auîte chez le ehanoine- 
curë, voulant lui rendre le rouleau ; non, non, lui dit celui- 
ci ^ gardez-le, je sais que vona avez beaoîn d'ananger 
c£uelqut;î> uii<ùreâ de famille, c^uant k moi le bon Dieu j 
pourvoira. 

Je ponrraia oiter mie foule de traita nemblables. Je me 
Itomerai au suivant, qui sufdia pour faire connaître cet 
homme qni sut, par une vie pleine de grandes vertus et de 

l;oime3 œuvres, se faùe admirer de ses concitoyens, au- 
tant que des étrangers qui venaient passer l'hiver dana 
notre pays. 

Une personne, qui avait quelque obligation à notre 
èhanoine-eoré, voulant loi faire un petit cadeau, alla dana 

ce Lut chez uu de nos premiers orfèvres: mais saciiaut 
qu'il n'accepterait pas un objet de prix, elle se borna à fàue 
emplette d'une paire de boucles en argent. 

Quelque temps après, un certain individu se présente 
chez le même orftvre pour vendre une paire de bondes en 
argent , celui-ci reconnaissant son ouvri^e, lui dit de repasser 
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dans une heure, vu qa^il ëtaît tràB ocoupé poar le moment» 

De suite il se rend chez notre bon curé pour lui deman- 
der ell n'avait pas été volé dans la nuit, et après, nne 
explication, le enré dit k Torfèvre : 

^ Il iaut, mou cher, quand ou peut rendre service, se 

* servir .de ce qne Ton a, j'étais dans ee moment sans le 

* 80U, et je lie pouvais pas laisser un pauvre père de l"a- 
^ mille dans le besoin, je n'ai pas été volé; ce qne fai 

* donné est bien donné, ainsi vous pouvez payer ces boti- 

* des ce qu'elles valent „ 

•En 1810 , la ville de Niée servit d'asile à la rdne d'Etna- 
rie, Marie-Loui.se, et au jeune prince son iilsi tous ceux qui 
eorent le bonheur de l'approcher, épronvhent sonvent la 
générosité de son eœnr. 

Le chanoine-curé Donendi, auquel la reifie d'Ëtrurie 
avait donné tonte sa oonfianœj liii servait généralement 
d'intermédiaire dans aes bienfaits. 

Avant de quitter Hice, elle voulut lui témoigner sa grati- 
tude, et lui fit présent de dou.\ superbes statues en argent 
de la hauteur de soixante oentîmètres avec le piédestal, 
représentant Saint-Joseph et la Vierge Marie. 

Le bou curé Doneudi ne voulut point accepter person- 
nellement ce don et en gratifia la cathédrale de Sainte- 
Eéparate où elles existent encore , et figurent sur l'autel de 
la Ckmception tous les jours de grande fête. 

H travaillait encore à multiplier ses ressources pour 
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rabvexiir aux besoins pressants de Phtonamté sonffiranie, 
loi-sque la mort leiileYa, dans la nuit du 14 aviil 1830| 
après une yie qnll avait entièrement employé en oeuvra 
de bibiifaisance. 

n n'a laissé à sas neveux pour tout héritage qne la gloire 
Savoir en nn tel onele, et quelques mannserits renfermant 
les instructioufi pour les dimanches, qull faisait avec le plus 
grand fimit k ses paroissîtns, et qui mériteraient Hen d'être 
publiés pour TutiUtë des curés et des populations du diocèse. 

DORIA ËTiEimE, seigneur de Dolceacqua, comte de 
Kiee, lien de sa naissance, gonvemeor et lieatenant'^;énéral 
de Kioe, en 1556. Homme généreux et d'une grande 
bravoure, comme on put s'en convaincre à la défense de 
Iffice, loxt dn si^ des franeo-torcs. Le due lui donna en 
récompense de sa noble conduite , dans cette circonstance, 
le château de LajEU>quette, élevé au titre de comté, le 10 
novembre 1559, et le confirma dans sa charge de gou- 
Temenivgéuéral de la province et de la ville de Nice, le 
6 décembre suivant Le roi Philippe II, d'Espagne, par 
lettres, en date du 1*^ mai de la même année , le complimenta 
sur la gloire quil s'était acquise h la prise de Dura et h la 
bataille de Ceresole , oîi il fut fait prisonuiei- j il ne put 
' reconquérir sa liberté qu'au prix de grosses sommes d'argent^ 
qu'il paya de ses propres deniers. 

liC roi Philippe le félicita paiement de sa conduite an 
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camp de Btrozzi, et dans divers autres combats, sur venos- 
iant en Fiânont que boob le« murs de Nice. 

Dans cette deiuicrc ville même, les caisses militaires- 
ie tronyant à sec, il fournit l'argent nécessaire pour payer 
la garnison. Le roi Philippe, en récompense de cette gtnu- 
rense action, loi accorda une pension de quatre cents éons^ 
et cela ayec d'antant pins de justice que, Goni étant «ssî^- 
par les français, Etienne Doria avait équipé mille kommes- 
à ses frais et les avait conduits an secoure de cette TiUe- 
jusqu'à Pcscara, oft il fut grièvement blessé à la jambe, ce 
qni ne l'empêcha pas toutefois de retoomer à Niceioti les- 
liostîlîtés de l'armée tinqne réclamaient sa présence. 

Devenu confident intime du duc Emmanuel-Philibert, il'< 
lui fut, en 1576, dWe grande utilité pour l'échange d'OnsiUe^ 
que Jean-Jérôme Dona, seigneur de cet endroit, retrouvait 
dans la nécessité d'aliéner. 

La république de Gênes, pour faire cesser les révoltes et 
les massacres qui se succédaient malheureusement en Corse,, 
ne crut pas pouToIr confier cette mission à un homme plue- 
habile et plus courageux que le seigneur de Dolceacqua. 
£lle en fit la demande au duc de SaToiequi par bienyeîUance 
voulut bien 1© lui céder. 

Etienne Doria, nommé grand o^itaiue delà République^ . 
succéda h son frère Impérial mort h Saint-Fioreuzo , et 
donna pendant son séjour dans llle de Corse les plw 
gnmdee pmvfls de yaleur et de ^udenee. 
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DOBiA Euiufi, des marquis de Dolceacqaa, moriëe eu 
1726, au comte Massin-Amédëe Yalpei^a, marquis de 
Caloso et d'Albarei, se distingua par se.^ nobles qualités et 
868 talents; elle était à*nn esprit subtil et original, plein de 
grâce et d'amabilité. Vci'sëe dans les sciences , elle connais- 
sait également plusieurs langues, et composa un ouvrage 
de poésie, en langue française. 

0BAttO HoHoaé , né à Nice au commencement du xvi*bî^ 

cle, docteur ès-lois, sénateur ducal à Turin, fut lulève et 
l'ami d'Alciat. Il eut, sous le règne du duo Charles, une 
grande réputation comme jurisconsulte et eomme lîttârateur; 
il oultiva avec succès la poésie latine; malkeureasement, 
lea sujets qu^ traita, j)uÎ8és dans la froide jurisprudenoe, 
n'étaient guère du domaine des muses. 11 avait composé 
plusieurs ouvrages, dont un qu'il indique dans les vers 
suivants : 

Uedeffimut artem 

lu summami at^ue unum tneiidis purgcUa volutnen 
CM Id fianâedag labef d voroMae. 

Le plus connu de tous les écrits de Drago est son poème 
sur les instîtutes de Justinien, ouvrage remarquable par 
beaucoup d'originalité, et qui fit assez de bruit dans le 
monde savant. Il le dédia au cardinal Jacques del Pozao, 
son concitoyen. Eiwmta jwk d«iK» tm iuttIMimn ImwM» Ai 
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eanm ooniradcs, La première édition paraît être oeUe de Ljouf 

1631, in-4^ 

Il y en a une seconde de Louvaini I652,in-8%tt nner- 
troisième de Lyon, 1661^ in-16. 

U fit uu autre ouvrage imprimé à Louvain, par Merlini 
Botain , 1651 y intitnld : 8^ •» tmae»jmi» eûfOit, et enfin let 
Ltstitutionea de Caiu^i. 

Les onYiagea deDrago qa'on vient de citer sontau^esam 
dn médiocre , sons le rapport de la poésie, et ils ont pn ètre- 
utilcfl aux jeunes jurisconsultes en leur ûioilitautles moyens 
de retenir des préeeptea d'une appHeation jonnialièves 

ïïïSMKtj JACQuss-MABiB-AMTOiNB-GtfLBSTiH, cazdinalr 

archevêque de Bourges, fils de Benoît Dupont, commissaire 
de marine et petit propriétaire de YilleûwiGhe, naquit le 2. 
H^vrier 1792 et monmt k Bourges ( Cher) le 26 mû 1859. 

Célestin Dupont était doué d'un esprit vif et d'une riante 
imaginaâon, il avait des manières nobles, vu extâienr 
agi'éable, de la prévenance et le ton de la bonne société. 

n termina ses classes aveo Lonnear an séminaure de 
Nice, alors H Cîmiez. 

' Il fat, à cette époque, sur le point d'être enrôlé comme 
milîtaïre, avec trois de ses collègues, mais, henrensement', 
arriva, au moment du départ, la nouvelle des arrangements > 
pris k Fontainebkan entre Napoléon 1** et le Saint Père- 
Pie VII, par rapport aux ecclésiHstifiueîJ, ce qui permit aux 
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quatre jeunes abbës de oouUuuer ieui's études thdologîques. 
JJaxmét saivante, M*' rëvéque Oolonn» dlstria les 

ordonna prêtres, et nomma Céle«tin Dupont sou maître des 
cérémonies. 

Le jeune prêtre nourrissait cette pensée, qu'il a très 
souvent exprimée plus tard, à savoir que la soienoe da 
prêtre ne saurait être trop étendue, et que les études ne 
doivent jamais ilnir. U prit donc la décision d'aller à Turin 
pour prendre les examens du droit oîvîl et eanonîqne ; mais 
après avoir conquis, avec le plus biillaut âuccès, les hon- 
neurs dn doctorat, il retourna Kioe, où, par délicatesse, Û 
ne reprit pins sa pldce auprès de M*'Colonna, que Fabbé 
(jrrillo avait tenue provisoirement 

Ce qui, k ce moment, fat nne petite contrariété ponr le 
jeune prêtre, plus tard lui ouvrit la route aux grandes di- 
gnités de l'église. Se trouvant, pour ainsi dire, inoccupé k 
mce, quelques amis Ira oonseillërent d'aller k Aix, en Pro- 
Tencej mais aussi, ne trouvant rien à sa convenance, il 
partit ponr Paris, ot il s'adonna an ministère des ftmet 
dans 1^ paroisse de Saint-Louis-d'Antin, eu rcinp lissant les 
modestes fonctions de prêtre administrateur. Bar la recont- 
mandation de M"^' Colonna, Tabbë Dupont fit la connais- 
sance du cai'diual de La Fare, nommé arohevâque de Sens 
le 29 juin 1824, et devint son secrétaire. 

Ce digne prélat, appréciant les grandes capacités de son 
jenne secrétsdre, le fit saocessîvement grand yioure, «relit- 
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diacre et officiai ; enfin, à la suite du eonclave iortii 

rëlectioii de Luoii XII, il le sacra évêque de Samosate m 
PABTiBOB et le nomma son coaci^nteor* 

Oëlestin Dnpont fat ensuite appeUk Yévê<A»é de Saint« 
Dië, le 5 juillet lâ30; de là il passa à rarohevêchë d'Avi- 
gnon, le 24 juillet 1835, et fiit transféré à eelni de Bourges, 
le 24 janvier 1842. Ces diocèses éprouvèreut tour-à-tour 
les bienfaits d'iine administration à la fois prudente et 
gëiiéreuse. D'an zèle infatigable, il parcourait en apôtre ces 
Testes diocèses { à Avignon, lors des inondatious ( 1840), 
Il se montra plein de zële et de dévouement , et , monté sur 
une barque avec quelques prêtres, il portait son pain et 
sa parole à de pauvres înondéa. Dans oette malbevreose 
circonâtaucej il nourrit et logea dans huu palais beaucoup 
de mallieareaz et le Ooavent tout entier dn Sacré-CSœur. 
Là encore, plein de zàle pour la maison de Dieu, il rendait 
aux sanctuaires abandonnés les splendeurs de leur origine* 
Maïs les traces si vénérables qu'il a laissées de son passage 
à Bt-Dié et dans la viUe des Papes , ne sont rien à côté des 
flOtiTenirt qui iout reetés de lui li Bourges, oli sasageaie y 
a rendu ses œuvres si admirables devant lei bommeH , que 
l^ltsCi ne <noy«nt pas ioffisant de lui avoir conféré ce 
siège illustre, lui accorda sa plus liante dignité : à Tâge de 
ci n qua n te^inq ans, au commencement du pontificat de Fia 
i IX, le 11 juin 1847,il Aitrevdta de la pourpre zomaîne, son» 

le titire deBainte-Marie-du-Peuple de l'ordre des prêtres. 
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A eette époque (1847)^ on finappa une médaille eu litoDse 

en sou hoimeur, portant, d'an côté, sou portrait avec ses 
noms et titres, et, de l'autre, on avait représenté le Père 
Btemel, aveo cette l^nde : 

Ee» «go vobiteum «mm «mntta» die^w «I «ûnamm u riU mem êoaii* 

Il a fait construire l\ Bourges, pendant son e'piscopat, 
un magnifique établissement dlnstmction publique, et, le 
11 octobre 1845, il posa la première pierre de ce fameux 
édifice , qui fait Tadmiratton de tous; onze ans plus tard, 
le 22 octobre 1856, il eut la satisfiiction de pouvoir l'inau- 
gurer sous le titre de petit séminabe ,Saiiit-Célestin, dirigé 
par le» PP. du tienhordre ensdgnant de Sunt-Domînique. 
Ces onze années dlntervalle lurent longues, pénibles et 
plusieurs fois traversé par la oontradiction* 

Bien souvent la possibilité de l'œuvre fut discutée et 
mise en doute; plus souvent encore, on se demandait dans 
quel but on acoumulût tant de constructions grandioses, 
et quels liôtes si distingués ce palais devait recevoir. 

M** Dupont y a dépensé 800,000 fr. et est mort avec le 
regret de n'avoir pu l'achever; la ciiapelle ne tait encore 
qu'aux fondations, mais de dignes eodéstastiques, ses intî* 
mes, anzquêls, avant sa mort ^ il a confié ce soin , s^oeeupèrent 
iacesaamment de terminer les dessins du fondateur. 

Le cardinal Dupont , dans le cours dVinépiscopat de trente 
années, a rencontré les vents et les courants contraires; 
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il s lutté contre les fluctuatioQS de Topiiiioxi publique, et 
accepté quelquefois de doulonrenx sacnfices. Il fut un dee 
premiers, k réclamer la liberté d'enseignement; il convo- 
qua le eoneîle de sa proTÎnee et rouTiit avec un éclat 
dont la ville de Cleniiont k gardé le souvenir. 

Il iîit un d^ premiers aussi, à trayalller au rétablisse- 
ment en France de la liturgie romaine. 

A peine le cardinal Dupont ent-il appris le départ de 
He IX pour Gaète, que rien ne put le retenir. Il aocounit 
pour apporter à Texilé Fiiommage de sa âdélité, et il était 
Il peine de retour, qu'il reprit a'veo empressement leohemiii 
de lltalie pour aller offirir k Pie IX les consoIationB et les 
servioes de la france. 

On conçoit combien cette entreprise était difficile, car 
il fallait détruire des impressions pénibles, ranimer une 
coofiaiiee trop craintiTe, faire appréder à sa juste yaleur 
le sang qui venait d'êtie vergé, et. terminer enfin par la 
persuasioiiy oe qu'avait commencé la force. M*' Dupont 
sut applanir toutes ces diffienltés, et lorsque, entouré d'une 
foule enthouaiaftte et au milieu des rangs de l'armée fran- 
çaise, Fie IX s'ayança en bénissant, le cardinal Dupont 
mardiait à ses côtés, et il pleurait de joie, d'un triomphe 
dont lui-m/hne avait été l'instrument proyidentîél. 

Tous les dons de la nature et de la grâce, étaient réunis 
dans la personne du cardinal Dupont, ainsi que le talent 
de la parole et rbabileté de TaotioB; son sèle 8ac«rdotaI| sa 
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liignitë de pontife , totA enfin conttibottit k le rendre un 

homme emineiit dans l'église, car xi ciuiL iivaut tout sou 
mînbtcey aon repr^eotant et «on serviteur dévoné, 

A son lit de mort, oe vënânble prëlat fht entouré de tout 
les plus iiautd diguitairos do la eité, et&ontmt aveo lapatiimo^ 
d'an wint le» tonfi&anees d'nne losgne agonie de dix jonn, 
pendent lesquels il éditia tous ceux qui Tapproehèrent. 

Ses innéreilles eurent lien avec grande pompe, "MF le 
cardinal Morlot, arcbevêque de raim officiait j il. le 
ministre de nnstruction publique s'était £fiit représentsr à 
eetto cérémonie funèbre par M. de Contencin , conseiller 
d'état; rJSmpereor ordonnai l'un de ses okambellaoB, IL 
le oomte de Bianoonrt , d'assister anz obsëqaes de ce digne 
prélat Ou évalue à plus de trois mill^ le nombre des 
penoonea qni soivirent le eonvoi 

Son ëmincncc le caidiiutl Dupont, patrîarclie, aiclievêque 
de Boniges, séoatenr, était déoeré de plosieoTs ordres 
8.11. le roi de Savdaîgne, sons la date de 16 décembre 
Id^f le nomma commandeur des SS. Maurice et Lazare. 

Bes armoiries étaient snnnontéas de ces mots: 

ANTE RU£T i^UAM NOSTKA FIDES. 

fiflAASO Jagquis, né à îîice, vers le commencement du 
XT* âèole, peintre renommé de son temps; oonna pas 

m graud nombre de taUeaux d'alise, eatr^autres celui de 
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FAssomption Je Marie, vierge, dans la chapcUe du Saint- 
Sépulcre, à la confrérie des pénitents biens. 

Les consuls de la ville de Nice, pour conserver le sonvenîr 
des serrices rendus à notre ville , par Georges de Piossasqae , 
gonTemenr, firent iÏRire, en 1454, son portrait par Jacques 
Durand et le £rc^t plaeer dans la salle du conseil. 

m. 

• SinUUIIB Loms, MstorioMraphe, naquit b. Nice, le 23 
joillet 1781, et mourut le d mai lâ&â. Lonp^n'il eât atteint 
ràfife de neuf «ns, séé paitents l'envoyèrent oollfege de 
Tournon \ bientôt il s'y fit remarquer par son application à 
rétode et pttf lei plus benMses dîspostiKrt». 

£n 1814, lorû de Ja rentrée de l'armée française, il 
^engag^ parmi leè volonfaires piémoàtaisjf ihilui déoûiMi,' 
de suite, le grade d'officier, et, plus iatd, il obtint le iHre 
de major dan» raimëaaarde*^ 

En 1815, il fui notamié secrëtaûe dn gottvemement, à 
Nice; il occupa liouorabiement cette place jusqu'en 1822. 
Malgré les nombreuses ocitapatianB attachées à son ensploi , 
dans les premiers temps de la restauration, il sut employer 
ses moments de loisir, à écrire.rbistoire de son pajs, et, en 
19S8, il publia un ouvrage intitulé : 

(b) HiÊtairt ds Mv»^ d^pÊiamftmâBOkmjuig^à fmiiel79M» Turin, 
par Josepb Favale, IMS, 8 wlL in-fl^ 
' Cet ouvrage cr)iitioiit uu aper<^ii des uvi'ucmtiuU qui ont 

eu lîea pendant la Bévolution à «ont lël5 MÊfh9oààt. 

* t 
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( !e travail lui valut la croix des Saints Maurice et Lazare 
et la place d'inapootenr dea bob et forêti de la division de 
Nice. 

£n ISâéf il &t imprimer une série d'anecdotes auxquelles 
il donna le titre de : 

JHomeOea historiques, 1 vol. ÎD-S'', Turin, ^ax Favale. 
En 1847, il donna le jour à la : 

(b) Chorogra^ie du comié de Nice^ 1 grand vol. in-8*, imprimé 

k Tniin, par les ârèree Favale. 

Cet ouvrage est plus sérieux qu'il ne le paraît d'abord, 
il est le firuit de profondes obsenrations et de sérieuses 
reclierehes; les notbns statistiques sont très remarquables. 

Louis Durante l'écrivit pour compléter son histoire de 
ISioe, qui, lois de sa publioation, ne fut pas ezempte de 
critiques. On lui reprocliait de ne s'être pas assez appli(juë 
à la ehoiographie de la provinee, plutôt que de donner 
parfois de longues descriptions sur des événements tout^à- 
£yt indirects. 

* En effet, difr-ll lui-mdme, dans son avant-pro2)os, les 
ji Alpes-Maritimes, qui composent presque tout sou terri- 
, toîre, furent le théfttre grandiose de mémorables vicissî- 
j, tudes, et il convieul. d auLaiit plus de les rappelci , que 
9 Tamour-propie de chaque nation, quelque restreinte 
„ qu'elle soit dans ses limites, aime )i remonter vers son 
9 berceau pour chercher la trace de son antique existence» , 

Iiouîs Durante ne dédaigna pas la eritique dont 8<Mii livre 
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était l'objet; au contraire, il travailla de grand cœur à 
semplir le vide qui eadstait du» son ouvrage, ce n'était pas 
une entreprise fiie9e ; cependant, k force de patienee et de 
persévécanoe, il sut aplanir et sonuouter de graves diâi- 
eallés. Le place d^inspectenr des boîa et forêts qn*!] oooapait 
alors, Taida beaucoup dans son travail , vingt-deux années 
de ooniscS) de fatigues et de recherches le mirent à même 
d'explorer en détail toutes les localitâ» de la province, d'y 
eonsolter les traditions, les archives eomnonales et les 
papiers de fiimille. Il dédia cet ouvrage à 8. M. le roi 
Charles-Albert qui l'honora du dtre de baron. 

Le baron Durante ^becnpait ausâ de poésie, nous avons 
trouvé plusieurs pièces de vers, imprimées séparément, 
panni lesquelles nous devons mentionner celle qu'il écrivit 
lors de l'arrivée dn général Masséna h î^oe ( 1803), et qui 
fut insérée dans le journal de Tépoque , le JiReém, cette pièce 
de poéne fut aooneîUie aveegrand plaisir par les conoKtoyens 
de ce grand général. 

Louis Durante a encore laissé plusieon numuseritt qui 
se trouvent entre les mains de son beau-fils, M. l'avocat 
Borriglion, 

Panni ces dîflSirentB maauseritB, nous citerons : . 
r JffiiMr» 4è is sNriMM» é» amoi»t — ^ FanBèlt kittoriçpê» itt 

foee; — ^fttfm 

mur les camea et la anuiiiimccs delarévcbttion; — 4** Mrégé de IhMrt 



( 
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<fe vèrm (ré/lmlm mont», pmqm H kUtriqtm); — NOioM 

statistiques sur le comté de ÎTtce; — 8" JPréàs fâsiûri^ite dê la tmtiao» 

Le baron Lonîs Darante était membre correspondant de 
l'acadëmie Kojale êm âcieao«B die Tarin ^ da la sooiëttf 
Académique de Ohambérj et de raoadâmte des Soienoee «I 
des Beaux-Arts de Marseille. 

MTAnK (BazstX martyr, ^▼dqae.de Niée, Heu de ea 
naissance. Il fut élevé à notre chaire ëpiscopale vers Tamiée 
490, après la mort de l'évô^ue Auaenîo. 

Le temps rongeur de toute ebose nous a prÎTéi dei 
documenta sur aa vie et noua n'avoua que qoelquea détails 
de sa mort, puiséi dans les annales de Msneîlle, ëerits 
par Désiré, évêque de Toulon. 

Notre saint éydqiie Butane, préroyent la proehaîiie 
iiiva.siûu des Saxons et des \ aiidalcs daus les euvii'ona de 
Toulon, résolut de se rendre dans œtte ville pour poumÎT 
être utile k cette population ébrétienne et venir en aide à 
Gratis son évêque. . 

Ces deux évêques allèrent visiter la Gaule Karbolinaise, 
mais à leur retour, qu'ils elTectuèrent par mer, le 28 août 
493, les Saxons et les infidèles, sons la oondnite dn roi des 
Vandales arrivèrent h, Toulon. Ces Laibarefi portant avec 
eux la mort et la dévastation, pillaient les églises et uiSHa 
ersientles populations ehréttennes de ces eontréas. 

&ùnt Dutaire et aon compagnon Gratien, qui, par leurs 



• 

prédications, dieroluiieiit à Tenir en aide ans maux de tons 

ces malheureux, ne furent pas épai-gnës et périrent en 
implorant le nom de Bien. Le martyre de ces deux saints 
pei'sonnages jeta raiilictiou parmi les ildules, qui, voulant 
lenr donner nne Bépnltnre honograbb, iîirent obligé de 
cacher lenrs saintes dëponîlles, attendant la nnît pour aller 
les ensevelir dans une tour, hors la ville | ot elles restèrent 
hien longtemps. 

Vers l'anniîe X006, Gilbert de Tarente, comte de Pro- 
vence, érigea, dans nne ^lîse qa*îl fit bâtir à Tonlon, van 
tombeau en marbre, oîi l'on déposa le corps de saint Dutaire, 
dont la tête fat religieusement placée dans an pcëcienx 
reliquaire en aigent. 



E 

EUntABB (Saint), né an château àê Benil d*ane noble 

famille, vivait au ix*"* siècle. Dès sa première jeunesse, il 
abandonna les pompes de ce monde pour s'adonner tout 
entier aux pieux exercices chrétiens. 

Joignant la pratique à la théorici il consacra toute sa 
fortune au soulagement des pauvi-es, et, pour pouvoir les 
seoouiir plus effîcaoement, il ât bâ^ àam son pays une 
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église arec un hôpital qu'il pouiTot de toat le matériel 
nécessaire pour les receroir cenTenablement. 

A la mort de ses parents, résolu d'eaUer en religion, il 
abandonna son héritage an profit des pauvres, des églises, 
et des œuvres pies, avec Tideo d'aller se rciiferoier dans 
qaelqne monastère de la grande et régulière discipline. 

A tel effet, il se mît en voyage. II parcourut la Provence, 
le Languedoc, l'Espagne, et retournant par l'Italie, il 
s'arrêta dans le NovaraU. Il se décida h entrer dans un 
mouastore situé au pied du Mont-Cenis. 

Ce couvent, un des plus anciens et des plus renommés 
qu'il y eût dans l'ordre des Bénédictins , comptait plus de 
cinq cents moines sous la discipline de l'abbé Amblulfo. 

EUdrade conquit bientôt Festime de tons ses nouveaux 
û'ères et se tit auprès d'eux uue telle réputation d'humilité 
et de mépris de soi-même qu'à la mort d'Amblulfo, et de 
son successeur liiigon (fils uaturei de Charlemîigiic), il 
fut nommé abbé vers l'an 826, quoiqu'il eût pendant long- 
temps refusé, sous prétexte de n'être pas digne d'un si 
grand honneur. 

Cette sainte congr^atiou prit sous sa direction un si 
rapide développement, et une si grande renommée, que les 
empereurs Ludovic Pie et Lutuaire son fils la bénéficièrent 
largement , ainsi que le marquis de Suse et d'autres grands 
personnages. 

Grâce à sa Sainteté, on attribua à Soint-Eldiade le don 



Digitized by Google 



4 



ANCI£Nii£ £ï MOD£fiN£. S88 
àes miracles, non-seulement pendant sa vie, mais aussi 
après sa mort, qoi eut lieu le 13 mars 828| jour de la célé- 
bration de sa fête. Son corps fut inhumé dans le rocher 
entre Tc^Use abbatiale et le cloîti'e des religieux j vers 
l'année 1240, Jacques, des seigneurs d'Echelles, savoyard, 
abbé de la congix'gation, lit bâtir en cet eudi oit uuc magni- 
fique chapelle dédiée à ce même saint, et ornée de peintures 
représentant Thistoire de sa tîc. 

Vers Tan 1340, son corps fut enlevé de ce sépulcre et 
mis dans une caisse d'argent. En 1366, Buffîn, des Barto- 
lomei de Suse, abbé lui ausâi de cette abbaye, ût détacher 
la tête et un bras, et les fit renfenner dans un buste et un 
bras d'argent. 

IMARUISL Joseph, né dnns un petit village de la vallée 
deBarcelonnette, comté de !Niee, avait établi son commerce 
dans cette ville, et faisait partie du conseil municipal lors 
de l'entrée des français eu 1792. 

n fut du petit nombre des conseillers qui restèrent à 
leur poste dkiUà cca moments du cri/se et de terreur gcnérale. 
H accompagna M^' l'évêquc Yalperga, qui alla à Antibes, 
pour solliciter le général Anselme, h presser l'arrivée do 
quelque troupe, a£u do contenir une poignée de malveil- 
lants sans firein, et en même temps d'éviter les malheurs 
d'un pillage h la ville , qui était privée de toute défense et 
abandonnée par ses magistrats. 
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» 

Emitimel, dans les premiers tempe de la républiqne, mena 

une vie fort retirée ; des temps plus calmes étant Tenus, 
il fiitdeiionyeaa appelé parles safirages de ses ooncîtoyens 
au conseil municipal. 

U était maire de la ville , ou soit, comme on disait alors 
FK^siDBHT DB LA. vumciPAUT^y en 1790, quand une terrible 
épidémie, ocoasionQëe par l'évacuation dea hôpitaux mUi- 
taires, et le contînael passage des troupes vînt éprouver 
la ville et le comté do Kice. 

La ville fat alors le foyer principal de Tinfection ; l'épi- 
démie ne tardant pas à se communiquer aux habitants, 
elle devint le séjour du désespoir. 

Ce ftëtca commença ses ravages dans la ville de Nice 
vers le milieu du mois d'octobre 1799, il augmenta pro- 
gressivement de violence jusqu'à la fin de janvier 1800, et 
commença à déclinai au mois de mars. Sans compter les 
militaires qui succombèrent dans les hôpitaux et dont on 
ne pourrait an juste fixer le nombre, le cbiflfre des morts, 
dans la ville et le territoire de ^ice, s'éleva à cnvii-on cinq 
mille âmes, et Ton peut dire que pas une famille ne fut 
épargnée. 

La conduite d^Emanud, dans cette triste et déplorable 
dreonstftnce, mérite une mention honorable, car il se saerifia 
pour le bien public; il travailla jour et nuit avec un zèle 
in&tigable, avec les quelques employés qui n'étaient pas 
morts ou émigrés; il pourvut h tous les besoins, et, si ce 
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fl^u ne sëvit pas pins rndement, on le dni & sa sollîdliiidev- 
à su vigilance et à son zèle intelligent. 

Finalement, aprëe quelques mois de continuelles Àtignes, 
ses forces s épuisèrent, et, tout eu cliercliant à organiser le 
Benrice d'un nouvel hôpital militaire provisoirement établi,, 
il fbt surpris, lui aussi, par cette terrible maladie; on le- 
trausporta à sa demeure, et il succomba après quelques 
heures de soufirances. Le consul municipal décréta à ce 
digne représentant, nonobstant la critique circonstance, 
des funérailles avec les pompes dues à son rang, et le- 
général commandant les troupes iïan(;aiiies voulut y faire- 
assister toute la garnison, en signe de reconnaissance. 

SUSEBI Fkançois-Akioikë, nd à Sospel en 1629, religieux, 
des Augustîns déchaussés, docte théologien et prédicateur 
très distingue, nous a laissé plusieurs ouvrages en langue 
latine et italienne. Ën voici la note : 

De Enteraiionis, 1 vol. in-8''; — DeAnima^l Vol. iu-4*; — 
^oeqpkia iuseta «MNlem 88, Auçutiità d Tboma, vol. 4f — De De» 
'mo, irino et ineantaloj — De Angdis ; — De YîrMihu Thetioffàliiu»; — 
JHfkabetk» Summa Mmik; ^ Tmato deUe DeaiUuditU i — Sermoni; — 
Çt m e rime M; — JXruhMoimia dama per engtnéaife la ariÊtkmaperfe" 
tiane; — Itloria ddla Madoma deîla neve di Frminouc; — V'da ddVawi^ 
MMflK MTPP a Dlù CHa: d9 ff* aufUidmù Jgojiinianù teOto; — 
Istoria degli Agosimani scàUi. 
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FEA (Tabbë Chavles), ciîlèbre antiquaire, naquit an 
village de Pignc, comté de Nice, le 2 février 1753 de Joseph 
Fea et de MargheriteGnarini, et monrntàBome, le 18 mars 
ISuO. Oû l'envoya tout jeune encore a iiome pour làire se* 
études 8008 la direction d'an oncle prêtre. 

Apr^ avoir pris avec honneur «es examens en droit, il se 
mit à exercer la profession d'avocat, mais il ne persévéra 
pas longtemps dans cette camère. 

La vue des ruines de la ville des Césars euHaiuma son 
imagination et décida de sa vocation» Il se vona dès lora 
avec un zèle iiilatigable ii la reeliercLc des monuments 
anciens et aux études archéologiques, qui, par l'impulsion 
que Icw avaient donnée Winclcelmann, et plusieurs autrea 
savants, avaient ûni par devenir une science. 

Un de ses premiers ouvrages 'fat une dissertation Mdfo 
rocme <U Ibma, insérée à la ûn. d une traduction de l'histoire 
de l'art de Jean Winckelmann, £ût6 par des religieux oîb- 
terciens de Suint-Ambroise, et qu'il révisa et annota, 3 vol. 
in-4% Rome, 1783. 

Cet ouvrage augmenta de beaucoup sa réputation et 
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' démontra tontela patience et tonales soins qu'il avait déploy ës 
pour s'acquérir un iiom daus la science ai cliëologique. Non- 
sealement il s'aida dans ses recberches par lalectare de tooft 
les ouvrages connus, imùs il cuii:-uha toutes les sommités 
qui, à cette époque, illustraient les études romaines. 

Le prince CUigi le nomma son bibliothëcairej place mo- 
deste, qui lui ouvrit la voie des emplois publics. 

Eu 1814, Pie Vn, voulant Mre continuer les travaux 
commencés par l'administi-ation frauçaiso pour la conser- 
vation des monuments antiques de- Home, en chargea Fea, 
avec le titre de dii'ectcur des travaux publics. 
Le fruit de ses recherches archéologiques sont: 

Proffeftù âima nuova ediJtione âi VUrurio; et le discours prononcé 
à l'Arcadie: suUe béOô arU in Homa, et les deux éditions des 
Poésies «FBbrwe^ aînn que celui du remarquable ouvrage de 
Jean-Ludovic BiancinL 

8id àrdd e partieolarmmt» su qudh di Varaeaïïa. 

Il traita eguîemeut ccrtainc;i (|UCstiou3 littéraires, et écrivit 
sur divers sujets, parmi lesquels nous oiterons les suivants : 

DéBa tbatm di Pompeo dd princtpi Spndaf — suUa Foce tiberina; — 
mdla Jrena e md Fodio dàSS anfiteatro Ilaoio, 

Les titres de ses prînoîpaux ouvrages sont: 

Miscdlanm fildogica c anticaria, 2 vol. iu-8', Rome 1790, 1836; 
— NMim» degU xooi nd wifiteatro Fbmo « nd fifn IretjofWt in-8«, 1813; 

■— Xuova dcscrizionc di Ilomu anlica e motkrna c dd suûi coniorni^.^f, 

â voL in-12, Borne, 182L 
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¥èA BOQtint par corresponâftnce un tonmoi Klt^ia îre 
oontia Masdea de Barcelonne. Les lettres de ces deux 
adversaires, remarquables par le fond et par la forme, 
furent livrées à 1 impression et ûnireiit par coûter la vie à 
MasdetL Fea était très fenaoe dans ses opinions, mois il ne 
gardait pas rancune. Kempll.ssaat avec uue Bcrupuleusc 
exactitade les diffâreats emplois qui lui étaient confiés, il 
fat très esiâmé de tons ceux qui le connurent et sat même 
se faire aimer de liants personnages. 

Eidèle observateur des préceptes de sa religion, il écrivit 
aussi sur des matières ecclésiastiques j Fea était censeur do 
rAcadânie romaine d'archéologie, préfet de la cniaïAMA et 
membre de toutes les acadcmici les plus illiLstres d'Italie et 
de l'étranger. Bea ouvrages seront toujours de grande utilité 
et prédeuz à tons ceux qui cultiveront la science des anti- 
quairea. 

FEEAUD ou Dfi FiiRALD,.gentlIhomme troubadour, ne à 
Kice, vivait vers la seconde moitié du xxii°** siècle. 

En 1267, le comte Pierre II de Savoie, dit le petit Char- 
lemagne, se trouvant au cbâteau de Cbillon, donna au 
chevalier troubadour de Ferald de Hice , six livres -nen- 
noises (envii un 300 francs ) pour lui avoir présenté des vers. 

A peu près à la même époque, vivait un FasAUD Bathoiid 
des seigneurs d'Ilonza ( comté de Nice) que je suppose être 
le même ) car, poète remarquable aussi, il sut par son talent- 
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mériter la protection de la reiiiu ^larie, hongroise, femme 
de Charles II roi de Jérusalem et de Sicile. 

Il composa grand nombre de poësîes enpatoÎ!? proTen^l, 
chanta les louanges du roi Bobert de Naples, et écrivit en 
▼ers la vie de Saint-Armentîer. 

Nous avons aussi de lui en langue latine: 

Tifs AHébrmM Ungaronm rtgk fUn, swenmtU BenoraU XorîMMi» 
jposlea Ardiiqnacopi Jj-datcnsis, Jl cil li t une ti-aductiou Cil patois 

proTen^ qull dédia à la reine Marie en l'année mcoc. 
En récompense duquel, elle lut fit avoir un prieuré des 

dépendances du monastère de Baint-Honorat de l'île de 
Lérins , où il finit par se faire moine. Dans les registres de 
ce monasttire on trouvait à peu près k la même époque que 
dessus marquée , la mort de ce poète : Saint-Césaire dit qu'il 
fut surnommé Porcarias, du nom de ses anciens përes. Mais 
le Monge des Iles d'Or le blasonnant cruellement| dit, que ce 
Poreaire était un Tilaiii gardeur de ponroeaux , et qu'après 
avoii' longtemps servi le monastère en qualité de porchîer^ 
les moines le reçurent pour vivre oiseusemmit à la umâèêjl 

lOUPA. 

n j pourtant quelqu'un qui a laissé écrit, qu'il avait 
débauché en sa îeunesse la dame de Cnrban, l'une des pré> 
sidentes de la Cour d'Amour, mentionnée dans la vie de 

mméepowr sa comère de ioge iutr Ui cowrs des jprmcei m si Imgiem^, 
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rendin$tt ràiffimtt éBe am mmutèn de iSateront elMà cèbU d» Sakd- 

Honoré* 

FEBâUBI 11oxoe£, lui à Kice, mc-decin estimé et orateur 
éloquent, publia, tant en4atio qu'en italien, plusieurs obai* 
Bom dans le genre démonstratif, imprimées à Nioe et à . 
Turin. 

La plus remarquable est celle composée k la louange de 

de Mariiii , évctiue de Vcntmiille, intitulée : 

IRogla 1» Lanâem EflBeo^ Albigommaw m «oMteriMA /to m T i a ét 
JCsriM», iNgvvik KtfàA d Taurini. 

fSBBBRO CsABi:.Be-VnroBirT-MABie, cardinal, né à Nie» 

le 13 avril 1082, ëtait fils du vassal et avocat Barthélémy, 
assesseur de la Tiile de Nice, et podestat ou juge ordinaire 
en 1GG8, et de la uoblc Dame Taiiin ou Taone. 

La famille Ferrero de Nice était alliée à celle de MondoTÎ, 
qui alla ensuite s'établir li Turin, oh elle illustra sous le 
nom de 1 erreri d'Orméa. 

L'on dit que ces deux fiunilles réunies deseendaient d'une 
autre provenant de Valence, dans le royaume d'Espagne. 

Vincent Feirero reçut une très bonne éducation et 
excella dans la littérature et la pbilosopliic. Sa jeunesse fut 
exemplaire et recommandable par ses vertus; à peine eut-il 
passé l'adolescence, qu'il demanda la permission à ses 
parents d'entrer dans Tordre des pères Dominicains. 11 se 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



Digitized by Google 



AMGIENIŒ El MODERKE. 291 
diritiugua dans les études théologiques, et, après avoir 
tenmnë Fannëe de noyiciat, il fut ëla lecteur en tLéologie 
pour nnstraetion des antres noTÎcea. Le marquis d'Ormëa, 
son parent, qui était très distingué à la cour par ses titres 
et ses mérites personnels, le recommanda an roi Victor- 
Amedde II, qui le nommu , en 1723, professcm ilc théologie 
à l'nniyer&itë de Turin, où il se fit nne grande réputation. 

En 1727, la cliairé épîscopale d'Alexandrie étant vacante, 
leEoi , en récompense de ses bons et honorables services, 
le nomma érêque de cette église. 

Quand il alla à iiome pour la consécration, il fut reçu 
d'une manière toute particulière par le pape Benoit XIII, 
qui était, lui aussi, de la niCnie famille des Dominicains. 

A son retour, après avoir pris les rênes de la chaire 
épiscopale d'Alexandrie, il s'occupa du bien être de ce 
diocèse et remplit avec succès les devoirs de sa charge. 
Vîctor-Amédée II , appréciant ses mérites, honora ee prélat 
de sa bienveillanc'o particulière, et sut utilement employer 
BOD habiletë lors des n^ciations du concordat; il l'enyo^ 
conmie son ambassadeur mipi cs du saint përe Benoît XllL 

Dans cette circonstance, le ministre Bogino, désireux de 
faire élever II la dignité de la pourpre romaine quelque 
sujet de S. M. Sarde, recommanda auprès du Eoi l'évéque 
d'Alexandrie. 

Benoît XIII, qui connaissait particulièrement la grande 
capacité et les vertus de l'évéque Ferrero, adhéra à la 
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demande du Boi, et le fit eardinal, aoas le titre de Sainte 

Marie in via par bulie du 0 jiiiiiet de 1 umiee 1729. 

Cette même année, et, soua la date du 2^ décembre, il 
passa de Vévêehé d'Alexandrie h eelni de Veroeil. 

S. M. voulaut encore récompenser ses longs services ^ le 
nomma abbë de Sainte^Marie-de-OàTonryet de Sunte-Harie- 
de-Turin j il fut aus^iproposiî pour i abbatie de Saint-Etienne 
d'I?rëe, mais cette nomination n'eut pas son effet par snite 
de nouvelles coktroveijses survenues sous le pontificat de 
Clément XII relativement anz bënéÂceSb 

Après avoir accompli , ponr plnsîenrs années, ses deyoîrs 
de bon pasteur, attaqué d'une maladie de consomption, il 
termina ses jonrs à Veroeil, le 9 dn mois de décembre de 
Taimee 1742, et fut enseveli dans l'ëgUse majeuie, n'ay ant 
pas encore achevé sa soizante-nnième année. 

Le cardinal Ferrert) assista deux fois tmx assemblées dn 
Vatican, l'une pour l'éleclion de Clément XII et l'autre à 

■ 

celle de Benoît XIV. 

L'illustration de la famille Ferrer o, quand Benoit XTTI 
le décora de la ponxpre romaine et loi donna le chapeau 
de cardinal, excita une joie gdnërale parmi les habitants 
de la ville de Nice* 

FI6BIEEA Akos nx SAiaTE-E^PiJU.TB, moine thér^en, 
né k Nice, personnage reoonmiandable par ses talents et 

ses vertus. Etant père général des Carmélites déchaussés, 
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il H'ëtaît «eqtiît Festhne tonte particulière du Pape BenoU 
XIV, qui lui recouuaifisaut une habileté toute particuUtre 
pour traiter les afiaîrea ^ineoses, le ebargea de dÎTerscs 
eommissiouâ et l'envoya comme légat Apostolique en 
France , en Allemagne et en Hollande, 
n mourut à Borne en 1774. 

FUIPn Paul, L'ttëratenr et poète, naquît k la Briga en 

1575. Après avoir fait d'excellentes ëtudes, il consacra 
anx mnsea ses talents naissants, et, quelques ann^ plus 
tard , dévoua sa vie au service de son prince qui le nomma 
son seorétaire. Filippi fut un des premiers qui eut l'idée de 
publier tm livre de lettbbs, comme il le dit lui-même dans 
sa dédicace au duc Charlesn£mmanuel : Vtâi penmer M giovut» 

eompmoHlWMmmiemdkofâiponiodw^rtaê mm UMa fin qui da 

nissuno in qmsta carie. 

Il était déjà secrétaire du prince de Savoie quand il écrivit 
sous le nom de marquis d'Ëste, son recueil de lettres, 
adressées à divers personnages illustres, qu'il divisa en sept 
parties et qnH intitula : 

(b) I coti^iùuenH, osaia kUere scriUe m nome dd marchm dEaie 
rinçraziamenti, raccùmtmdazio7te,rag<fuaU e compUmnti misii, imprimé 

à Turin par Jean-Dominique Tarino 1601 , in 8*« 

Cet ouvrage, premier fruit de son talent, fet aocaoUi 
avec beaucoup de âiveur, et eut l'iionneur de plusieurs 
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éditions, il fut traduit en français et publié en France. Ce 
livre, qui a paru pour la première fois à Tarin, en lévrier 
1601, a eu uue seconde édition eu 1G07; une troisième édition 
fut publiée à Venise, une quatri^e à Tarin, en 1609, et la 
cinquième, au^entée de plusieurs autres lettres, en 1619, 
à Turin par les héritiers de Tarino. Dans cette édition il fit 
imprimer la vie du marquisj riiilippe d'Elite. 

Paul Filippi, outre son talent comme écrivain se distingoa 
aussi comme poète ; les deux vers soiyants qm lut dirent 
adressés par Jean Botero, nous le prouvent sufiisamment : 

JPaàb, «A» âcrwer iwol, ie aolo mni, 
£ id par la impnaa, « 1 Mrw ammkri, 

tl publia tme série de cent vingt-sept sonnets et madri- 
gaux eu un volume intitulé : 

(b) Ain» Faoh deSa Briga segretariù dd aermia». éU Sanoia 
aOa nobimssmama cbnmdedicate^ imprimé à Turin, 1601,par les 
mêmes cî-dessns. 

Filippi se peint dans ces poésies en amant passionuc, et, 
imitant ^Pétrarque, il adresse ses vers k Bosa sa femme chérie 
objet de sa passion. 

Il a traité ce tkême sous toutes les faces imaginables, 
se servant partioulièremeut du nom de Booe , pour assimiler 
avec cette âeur l'objet de son amour ; il prit même ponr 
devise une rose, avec ces mots an dessons : 

Ikcnamlo jmai ei ornai. 
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Sa vertueuse et sensible dame, k la lonange de qui il 

chercliait à persoDUÎticr ia rose, ctaitpoète aussi j le madrigal 
'qae Dons donnons ci-deaaouB pronvera encore davantage 
combien son cher Paul, h l'âge de 25 ans, avait déjlx su 
acquérir une forte réputation soit en Italie soit en France. ' 

Se ncl tempo de' fiori 

Cose prodace il tao fecoudo ingegno, 

Onde tb «rriri al i^o 

Dl Tera ^oite, e dlmmortali honoii 

Si, di0 Borna t*aiiiiiiirit « lodi 3 Fraaeo, 

£ oon rsbero andaee 

T'innalzi al ciel, chi con pudica face , 

Taccese iî lato raanco, 

pAdLO, abastanza non lodato mai, 

Ne la stagion de* fratti cbe faraâ ? 

Paul Filippi écrivit des morceaux de poésie religieuse 
et plusieurs sonnets d'oecasion, adressés à des personnages 
illustres de ces temps là, que l'on trouve imprimés dans 
certaines éditions. 

fLOTA Jean, natif de Nice, docteur ès-lois, vivait vers 
l'an 14d0 , jurisconsulte très estimé et d'un rare talent, il 
a beaucoup écrit et Eosaotto à dit, en parlant de lui : 

FOLfimsa AsTODW, natif de 8amlKEtienneMM[ontB, 
suivit la bannière de Saint-Igaaoe, et sut se faire remarquer 
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dans cette ooDgr^atbn par son émclîtîoB, et ses grandes 

vertus. 

B se diatingaa partîcalièrement par sa simplioité, et son 
faamilîté olirëtienne. Il ftit pr^ceptenr des prinoes de Man- 
toue, Frauçoifi et J^^erdinaiid, et confeaseur pendant neuf 
anscotiBécutî&d'El^nored'Aatrîohe, duchesse de Mantone 

et Montferrat, fille de Tempereur Ferdmaud l'', et sœur de 
Ferdinand IL 

11 écrivit eu langue italienne uu livre iu-i" qu'il publia 
en 1598, à Mantone, ehez François Osana, intitolé : 

Vita délia êenmisama Elmmotê mMuihesM d^ÂiUlHa, AidkeiM H 
Memtm e MoHferraio. 

Le père Folehier mourut à Ifantoue le 11 du moia 
d'octobre 1601. 

FOLCHI£R César, naquit le i*" mars 1GG8, à Sospel, 
médecin très renommé en Piânont et en Lombardie; prin* 
^paiement dans la rtSlée de la Sessia et les floîzante-dix 
terres de son district, oh il s'était acquis une grande 
réputation. 

n <y)mposa uu ouvrage intitulé : Medica — Ihewrka — PracUca, 
H laissa en outre plusieurs autres oumges manuscrits 
q^ui donnent une juste idée de son profond savoir et de sa 
longue expérienœ. 

f OKXAliA Louis, né à Nice, se voua à la médecine, il 
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alla ëtodier à Tanîversitë de Turin, oh il prit «a licence en 
1802. S'étant acquis une certaine réputation, il eut i'hon- 
nenr d'être nommé, en 1827, médecin de la personne de 
Charles- Albert , de la fiunille et de la maison de Savoie- 
Oarignaa. 

4 

En 1831 , il fai élevé à llionorable charge de ârcbutbb 
de S. M. leEoi, et de la iamille royale, en récompense 4e 
80n dévouement et de eee soins penr les jeunes prinœs. 

Il fut nommé, en 1834^ vice-directeur du vaccin et succéda 
an docteur Boniva dans la ohaige de eonservatenr. On ne 
peut mieux faire son éloge qu'en transcrivant iàtextueUe* 
meut quelques mots extraits de la patente spéciale que loi 
accorda le roi Charlee-Âlbert de glorieuse mémoire. 

Fd lodevoli servicu da alctin tempo prestaii conte medico dcUa twsira 

êitIMù Meidoeiid ètâ^esao mI», di eui egU é^eék fin jirf MitMM»pno8 
a pro deUa umanità neW esercisio dcUa Clinica, c nd jpronmwere la gnh 
jM^MiOM M MMeiRtf, m. FSnnato, OAJEtLO-ALBERTO. 

Controfirmato, Bambarovk^ QmrâcÊiffiOL 

Le docteur Fontana jouissait aussi de laréputation d'habile 

praticien , pour les maladies spéciales des enfants, 
n mourut à Tarin, le 23 août 1836. 

FOBESÏA (djb) Huou£S, lut conseiller du duc de Savoie 
et son lientenent-général; le 28 mai 1482 , il fut &it gou- 
verneur de la ville de ^icc. 
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Jl était né Villeâranche, en 1433, et appartenait )i la 
famille de Foresta de Diano (rivière de Gênes), qui était 
inscrite au livre d'or de cette républiqae; une branche de 
«ette Emilie alla s'établir en Provence, oii elle exiaie encore 
aujourd'hui; l'autre vint se fixer h Nice rers le 1400. C'est à 
cette dernière branche qu'appartient }L le oommandenr Jean 
de Foresta, qui a été deux fois ministre de S. M. le roi de Sar- 
daigne, et qui est aotueliement sénateur du royaume Sarde. 

Hugaes de Foresta, sneoéda dans le gonvemement de 
la ville de Nice à Jacques de Frovana et publia plu&ieurs 
décrets et prodamationa qui forent très utiles an pays. H 
s'occupa surtout de pourvoir h l'aliinoutatiou du peuple à 
l'époqne dWe disette qui eut lien dans oe temps là. On 
trouTe des traces de ses actes dans les arcbiyes de la ville, 
oii l'on peut.eonsulter, entre autre choses, les patentes qui 
Ini inxent données parle due de Savoie, le 13 octobre 1483, 
pour recevoir avec le ^ieur Pierre de Grammout jdqe mag£ 
de la vUle, les actes d'hommage que les syndics de Nice, 
Hugues de (liiiuaklo, François Galicaui et Pierre 
Olivari dit Bombarda, forent admis à prêter an souverain 

{voir Uvn 11" B. page 65. ArcJt. municipales). 

FOLCOnS, Jiah-Fbahçois, mathématicien ttte savant et 

grand amateur de poenie latine et niçoise, nîujuit au village 
de lieoccia ( de lieiisola, mandement de Viliais), vers la 

première moitié du xvi-e siècle. 



• 

Digitized by Google 



ANCI£]!n{£ ET MODERNE. 209 

n écriTit en paioîa nii^oû un traité d'aritbinëtîqne et de 

géométrie qu'il dirisa en quatre parties et lit imprimer à 
Lyon, en 1562, chez ThonuiBBertheau, 1 vol. in-^*, intitulé: 

Voici le titre niçois de ce livre, aân deÊUre connaître la 
différence de la langue ancienne à la langue moderne. 

Qpcra nova d^ariuHeÛùea intittdaébt Gatema ï^dcrùmoa novdUt' 
ment compmuaékt, Âgueit pmmA Vbf9 par eomoHlai de loinet eiifim, et 
altres de aguest ^ys de terra nova de rrovensa^ et daiirapart non etiten- 
dent laHn est otm^auMt m lenga maUma: 

Sa préfiice est en yers niçois ; en yoici nne atroplie : 



Scmpre invMar I» maiestât «acnda» 

Li pregui donc al luieu coiucusaineiit 
Drane furor ai miBa aitoideiiwnt 
Fer tcomplir repéra gia pensada. . 

raUmB Pubbb, natif de Lantosqne, illuBtre profésBenr 

de mathématiques , publia uu livre d'arithmétique et de 

géométrie en latin , intitulé : 
Jketrëmd&wditomMiia 
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ftâm JEAN-BAPTisTSiUé à Saoï'gb, médecm de la oonr, 

^rivaio très renommé, fut aggrëgë h plusieurs académies; 
lutbileanatomiste et excellent pliyaiologue, il tient ane place 

distingucû parmi ceux ijui ont le plub travaillé au progrec» 
de cette acience. Mort en 1785. 

ftALLËAH JjsAN, iilfi aîné de Pierre Graliéau, naquit à Nice 
▼ers la moit^ da xy** siècle. Bien qne son père fài nn Htt^ 
ratcur distingué et l'un des premiers professeurs de Tuniver- 
sité de Tarin, il choisit une autre carrière et s'adonna 
an commerce. Armateur, négociant actif, entreprenant et 
îndastrienx, il jonissait en entre oonune marin dNine haute 
réputation, et s'était personnellement signalé dans plusieiuis 
combats contre les corsaires a^cains* 

La plus grande partie de la noblesse de ces temps 1k, 
s'occupait de commerce et de navigation. Phisienrs gentils- 
hommes niçois avaient même à cet effet formé des sociétés 
ayec cettx de Gfénes; aussi Jean Galléan, pour resserrer 
davantage ses relations avec les Génois, épousa une demoi- 
selle Nicoletta Doria; c'était connaître bien mal le caractère 
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mercantile du peuple gduois que d'espërer tiiompher par 
des Hess de parentë de sa capidit^ et de son égdÙsmB» La 
preuve ne .s'en fit pas longtemps attendre. 

Ayant confié l'aii de ses bâtiments à un certain Thomas 
Olivîerode Savonc, pour aller charger k Hyères dn sel 
destiuë à Viareggio, l'oiiice de Saint-Georges fit saisir et 
brûler le navire qui portait le pavillon savoyard, s'empara- 
de la luarchaudise, et retint prigouniers le capitaine et les. 
matelots. 

Le développement que prenait chaque jour le commerce- 
maritime de Nice avait perté ombrage à la république de 
OêneSf qui, dans sa Jalousie et sans déclaration de gnefrre 
préalable, avait ordonné k ses galères de capturer tous les 
bâtiments portant le pavillon de Savoie. 

Jamais Galli'an ne put obtenir satisfaction de ce fait 
inouï, qni n'était que le prélude de tous ceux que dans -sa 
haine la répnbliqne de Gênes Ini réservait à Tavenîr. 

U se trouvait dans le port de Bona, en compagnie de 
deux capitaines génois, quand detuc eorsaiies sîoiliens- 
vinrent lui demander de voyager de conserve. On s'engagea 
de part et d'antre k se prêter on mntael secours en cas 
d'aventdre et Ton mit à la voile. Il n'y avait pas une heure • 
que Ton avait quitté le port, quand apparurent trois galères- 
eommandéea par Gamalo, corsaire turc. Aussitôt Galléan , 
se préparant au combat, fait avertir les deux bâtiments^ 
sidliens de se tenir prêts à la défense; mais ceux-ci, qu» 
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n'ëtaient en cette circonstance, qne les instrumente* de 
traliison des capitaines gduoiB, lui firent répoudre, tirant 
de bord à terre, qu'ils aTaient, de ce Camalo, nn sanf-oonduit» 
et Tabandonnèrent. 

Quoique seul contre ces trois galères, Qalléaa n'en 
fit pas moins bonne contenance; mais, accablé par le 
nombre et ayant reçu deux blessures , il fut piisounier. 
Il ne recouvra sa liberté qu'au prix d'une forte rançon. A- 
GèiiQà même, ue pouvant obtenir justice contre ses dcbiteura 
et rentrer par conséquent dans les sommes qui lui étaient 
dues, il revint k mce, oli ses deux frères Bapbaël et Claude 
s'associant à son juste ressentiment, armèrent à frais coml 
muns plusieurs navires,* et le nom de Qalléan répandit 
bientôt la teiTeur sur les côtes de la Lî^rie. Pour faire 
tête à ce capitaine intrépide, la république rappela les 
galères qui naviguaient dans le Levant 

Forcé de céder à des forces supérieures, Jean rentra dans 
le port de Nice, mais toujours poussé par le désbr de la ven- 
geance, il entreprit la construction d'un vaisseau de haut 
bord, tel qu'il n'en existait pas encore de semblable ches 
aucune puissance maritime. 

Possesseurs de grandes richesses, les trois frètes Galléan, 
assistés des principaux nugocianiB et capitalistes, menèrent 
à bonne fin la construction de ce grand vaisseau sur la plage 
de Nice, oti il fut lancé en octobre 1489, en présence d'un 
grand ooncours de spectateurs. 
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On lui donna les noms de Sainte-Marie et de Saint-Ba- 
phaël, pois on le remorqua jusqu'au port de Villeirancbe 
pour tenoiner son équipement 

Il fut monté par les marins les plus éprouvés. Jean en 
prit Ini-m&ne le oommandement en qualité de eapitaine, 

GiusTiNiANi dit que ce vaisseau était de la portée de 
1)600 tonneaux (27/m càxtàrl)^ extrêmement élevé de 
bord, fourni d'une nombreuse artilleriei et monté par cent- 
cinquante kommea d'équipages. 

Les prëparati& aehevéa, Jean partit, mmiî d^n sau^ 
coiiduitdclivré par le vice-gouverneur de i»îice, Ludovic De 
Yiiy, en date da 9 février 1490, et acoompagné de sou 
iiire Claude qui montait uu autre navire nommé lô Saint- 
Michel. 

Jean fit plasienrs courses beurenaes sur tes oOtes d'Es- 
pagne, d'Afrique et de Sicile, poursuivant à outrance 
tous les navires génois qu'il rencontrait, et mettant en iuita 
les galères de la république (pii u osaient plus l'attaquer. 

Ces suocësne firent qu'accroître les mauvaises dispositiona 
des Génois qui étaient déjà jaloux de-rextension que prenait 
la marine des ports de Nice et de Viile£rancJie« 

La récente constroction du grand vaisseau des frères 
Gallean, îi laquelle ils accusaient les Florentins d'avoir 
coopéré de leur argent, n'était pas fidte pour diminuer lenr 
animosité. Aussi, Jean, en hutte h mille vexations de leur 
partf. avait résolu de vendre le vaisseau k Garnirai fila de 
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don Ft^deric d'Âragon, vice-roi de Naplea, quand il reçut 
des lettres du due de Savoie Charles, dans lesquelles ee 

dernier le priait de ne pas le vendre s'il voulait lui âiire 
plaisir; et, en même temps, ordonnait de &îre tous ses efforts 
pour se saisir cVun iiaviie génois qui eu avait capturé nu 
autre chargé de sel, qui naviguait sous le nom de la du- 
chesse Blanche son épouse. 
Jean n'hésita point, et, rompant toute n^ociation, il se 

♦ 

rendît h Marseille pourYenforcer son équipage, afin de se 
mettre en mesure de preudre la mer et de courrir sus aux 
Génois, Turcs et Barbaxesqués. 

Cette campagne, qui ne dura que deux mois, lui fut peu 
avantageuse et n'eut d'autre résultat que la prise d'un seul 
bâtfanent et de quelques milliers de dueats d'or. 

Il revint euûn daua le port de Vilie£rauche pour s'y 
ravitailler ; mais, tandis que ce courageux citoyen, excité 
par la reconnaissance publique, songeait h reprendre le 
cours de ses excursions, les puissances maritimes dltalie 
ïivaliscrent d'cuip ressèment pour néjxocicr l'acquisition de 
son vaisseau, devenu l'admiration et la terreur de la Médi- 
terranée. Les florentins écrivirent k Gralléan pour rengager 
à leur donner la préférence ^ de nouveaux émissaires &reQt 
envoyés par le vico«roî de Naples, et finirent par faire 
l'offre, le 10 octobre 1490, de 15,000 ducats d or, taudis que 
de son côté la république de Gènes envoyait Cristophe 
Salvago en qualité d'ambassadeur chargé do proposer aux 
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couôuli» (le rétablir la lil»ei të du commerce entre les deux 
nations; moyennant la oesaion de la natb «allbaka à prix 
d'estimation. Fidèles à lenr système de duplicité, les Génois 
no faisaient ces propositions nstucicuâes que pour éloigner 
l'agent dn Tice-roî de Kaples, et pour avoir le temps de 
méditer une nouvelle trahison. Le conseil de ville, assemble 
plosienrs £>is dans l'intention de terminer cette affaire, 
éprouva mill^ difficultés que l'envoyé génois faisait naître 
sous difiérens prétextes. 

Le mauvais vouloir de Tambiissadear génois était si évi> 
dent, que M"-' 1 évoque, qui était eu cette occasion intervenu 
au conseil avec plusieurs concitoyens, ne put s'empêcher 
d'observer, qu'il était vraiment extraordinaire de voir les 
Génois se mo'ùtrer si acharnés pour un seul navire, et 
contre nn particulier qui leur donnait l'assurance de ne plus 
les offenser, et oâxait même d'envoyer à Gênes, eu otage, 
sa femme et ses en&nts. 

Les ciioscs en étaieut à ce point, quand tout-k-coup on 
apprît, avec indignation, que deax bombardiers français, 
gagn(?s il prix d'argent, étaient partis du port de Gênes sur 
un bateau rempli d'artifices, et s'étaient glissés à la £sveur 
de la nuit dans le bassin de Villefraacbe, en essayant de 
mettre le feu au vaisseau. 

Fris en flagrant délit, ils trouvèrent lapeme deleorernna. 
Le peuple irrité contre Salvago, qu'il accusait d'avoir conduit 
cette trame, se livra aux transports dHmê avengle forem 
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Tonte n^ociation éttmi ainâ rompue, les GMlâm firent 
des emprunts considérables, veodireut leurs bijoux pour 
denz milles ëcuB d'or, et avec lenni propres fonds armèrent 
eu guerre une galère, deux galdottes et uu brigantin pour 
les adjoindre an ▼aisseatu L'ëlite des marins de Nice et de 
VîUefrancbe s'empressa de partager les périls et la gloire 
d'une nouvelle course. L'escadre étant sortie du port de 
Villefranohe dans les premiers jours du mois de jnin 1491, 
captura sur les côtes de l'île de Corse une cai'a(^ue de la 
république de Gênes richement chargée. 

An retour de la croisière , une horrible tempCte disposa 
les bâtiments et jeta le Taîssaa amiral dans le golfe de la 
Kaponle. Julien de Magneri, commandant les galères de la 
république de Gênes, iuibriné de la position de son ennemi, 
fit aussitôt force de voiles pour venir l'attaquer avec saflottei, 
composée des trois galères, deux galléoDS et trois cara- 
ques. Malgré la supériorité du nombre | et le peud'espaee 
pour manoenvrer, Jean Galléan engagea le combat avee 
une telle résolution, que le capitaine génois, craignant de 
voir échapper sa proie, préfôra employer une troisième 
trahison. Il envoya à Galléan un officier pour lui proposer 
une entrevue; les protestations amicales du génois tromr 
pèrent la bonne foi du crédule amiral,il accepta sans défiance 
l'invitation du perfide Magneri, mais, à peine arrivé sur son 
bord, celuî-ci le &ît charger de cheinea et traîner à fi>nd d« 
cale. 
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Dans la nuit qui suivit cet infâme attentat, Maigueri fît 
Toile Yen les côtes de la Ligurie. Là, il osa faire «mener 
llnfortonë Gallëan sur le pont, et, après ravoir accablë des 
plus grossiers outrages, ii le coudamoa à être exposé en 
pleine mer, soi un faible esquif k moidë rempli d'eau. 

Cette sentence barbare reçut sou exécution, mai^i les 
* vogues forent moins craelles que ces infilmes bourreanz. 

La main de la Providence ramena la victime au rivnge 
d'Albengaj Gkilléan, recueilli par un brigantin marchand, 
fat conduit au port de Gênes ^ oii U subit les tourments d'une 
longue captivité. Sa famille iguorait depuis longtemps la 
destinée de ce brave marin, lorsque Catherine du Garret, 
marquise de Final, sa proche parente, secrètement infor- 
hiée de son sort, employa ses bous offices auprès du sénat 
de Gênes , pour obtenir sa liberté; il dut renoncer k toute 
rdûlamatiou au sujet du vaisseau cap^Liro, avec sermeat de 
ne pas divulguer le tnûtement iniâ%nè qu\>ti lui avait fait 
essuyer. Comme garantie de sc.^ proiiiesses, il iailut donner 
des ôtages, qui parvinrent à s'échapper. Quelque tempe 
après son retour k Nice, Jean Galléan obtint de lautontë 
du Tape d'être d^^ de son serment, et ât paraître une 
protestation solennelle contre les violences des Génois, 
doDt il se plaignit au duc de Savoie, au roi de France et 
aux principaux souverains de l'Europe, demandant satis- 
faction et reparution des dommages par lid soufferts. 

U paraît que ses instance» furent ^continuées juequ'en 
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1520, et n'eiirent d'aatre rësaltat qne de belles promeeses. 
La duchesse BlaucLe de Savoie, ne crut pas devoir intervenir 
dans cette afiaire, et se borna à réparer les malheun de la 
famille Gallëan , en la comblant d'honneurs et de dignités, 
Jean Gklléau et boq fils Pierre-Hospioe, réitérèrent 
plusieurs fois leur demandes en dédommagement anprte 
de la république de Grênes, mais leurs réclamations n'eurent 
ancnn succès, et ne ânirent qu'avee la mort tragique de 
Jean, advenue le 5 juin 1538. En entrant au Château, oii il 
était de garde, il fut tué d'aneonp de fea sans qa'on ait 
jamsdii pu savoir d'ot il était parti. 

>âHi!ilf Mabc-ârtoiiib, gentilhomme ni^îs, marin in- 
trépide, fut nommé par lettres patentes, en date de Turin 
S2 novembre 1567, lieutenant-général des galères de Savoie. 
Le 11 juin 1509,11 fut fait capitaine et gouverneur de la 
ville de Sospel et de sa vigaerie, et, le 26 avril 1573, 
lientenant^mural et chevalier de justice de Tordre des 
Saints Maurice et Lazare. On lui coutia le commandement 
de deux galères années en gaeire, pour aller croiser sur 
leâ côtes d'Aiiique contre les iiiiidèles. 

lie snooès le plus complet couronna son entreprise. Il 
revint, au bout d'nn an, chargé de riobes déponîHes et 
ramenant aveo lui deux bâtiments ennemis sur lesquels 
se trouvaient plusiears esclaves chrétiens enchaînés, qni 
recouvrèrent ainsi lenr liberté. 
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Le dao Emmanuel-Philibert, plein de oonfianee dans le 
courage et les talents de l'amiral Gallëaa , vint en personne 
& Nioe, en 1575, poor aotî^er les armements. Mais, à peine 
de retour, Marc Gallëau moui ut , sans avoir ïa consolation 
de s'entendre adresser de la bonehe de son souverain les 
éloges qu'il avait si bien mëritds. Jaloux cepcudaut de 
récompenser tant de valeur, le duo de Savoie nomma son 
fils Jean-Panl Galléan capitaine-gëDëral de tontes les 
milices de la ville et vicorie de âospel, et okevalier de 
justice par lettres patentes du 9 août 1576é 



fiAUiÉAlf ULTSSBy^es seigneurs de GMteauuea^ doct^r 
Mois, naquit à Nie6 vers la fin du zvi** siècle. Ce penl^ 
nage, d'une science profonde, ^uissait à Turin d'une grande 
réputation et mârita d^dtrerpromu , en l'623^ l^la dignité de 

second président au 8énat de^ Turi||^pour £>ês services 
comme gouverneur d;On0îlle et sénateur ovdinaîre. 

Il laissa plusieurs iiiaiiiisciità pleiua ci cimliUoii tiaitaut. 
des matières légales. , 

GALLÉAH, fra Ludovic, chevalier de Malte, fut un des 
plus vaillants clieTalierB iasos^de cette famille dont s'honoie 
la ville de Nice, sa patrie. A peine eut-il reçu la croix de 
Malte, en 1592, que, comprenant tous les devoirs que lui' 
imposMt sa nouvelle position, il résolut de s'en r^Mkre 
digne par sa valeur tuit fltnr tezT» que sur itter. . 
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Il se rendit d'abord utile à sa religioD, éb allant au 
secours de l'îte de! Gozzo, menacëe d'un assaut par l'armëe 
Turque. Il Et ensuite sept oaravanes et divera autres 
▼oyages en eoone contre les Turoe, tants sur les g^ètee 
de sa religion, que sur des brigautius , galères et gailéotes 
armées par lui, et déjà tânoiue de sa valeur contre les 
ennemis des clirdtiens. Il s'était vaillamineut conduit à la 
prise des châteaux de Lépante ; il était monté à l'assaut 
suivi seulement de douée soldats et de quatre marins. 

Feu de temps après, il fit un voyage dans le Levant pour 
le roi catholique, avec la galère capitane de Teacadre de 
don Octayien d'Aragon. 

£n 1604, conduisant à Malte un hiigantin de quatorse 
hancs, désarmé, que le chevalier fra André des comtes de 
Langueglia avait lait ûibiiquer à Messine, il fut assailli, 
par une fuste montée par des Turcs, à proximité de lUe des 
Courants. ¥r& Galléan, dans cette affaire, combattit si 
vaillamment qu'après avoir tué le Rais et sept à huit turcs, 
il se rendit maître de la fuste ennemie, et ût treutc-uii tiu-cs 
prisonniers, bien qu'il n'eût que très peu de monde à bord, 
et encore presque tons passagers; manquant d'armea k 
feu, n'ayant à sa disposition que sept épées et quelques ron- 
delles, et quil eût re^ pendant le oombatune finie bkaanre 
au û-ont. 

Pendant tout le temps de la lutte, soutenue de la part 
des chrétiens avec des pierres, QaUéan, Tépée au poing, 
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ae qnitta pas an mBtant la proue de son navire. Ces diffé- 
rents traits de courage lui valurent, eu 16ÛG, le titre de 
eapitaîne de la galère capitane de Sicile, qui loi fut con- 
féré par D. Octavien d'Aragon, et uue boune pension de 
la part du Boi eatholiqoe. 

En 1608, se trouvant aux affaires des Aeacchg en Alrique, 
il fut, sur lapropoflition de D. Ëmmannel Pacecco, chargé par 
le marquis de Sainte-Croix, général en chef, de conduire 
les travaux des mines, dirigés contre les fortifications de 
cette Yille. 

En 1609, D. Pliilippe Mclchior Pacecco, comte de Saint- 
Etienne ^ surintendant des galères de Sicile, lui confia le 
commandement de trois galères, pour les conduire I^Messine. 
A son retour, ayant repris le commandement de la capi- 
tane, il captura nh navire turc de haut bord, ce qui lui 
valut au mois d'août, la place de lieutenant-général do 
raimée des gaiéottes dans la mer Méditerrajiée. An mois 
d'avril lOlÛ, il fiit nommé capitaine d'une galéotte de vingt- 
deux bancs par le yice^roi de Sicile D. Jean Fernandès 
Pacecas, marquis de Villene, duc d'Ascabone; cette galéotte 
était destinée à la garde du pont dePaleime, contre les 
corsaires, en l'absenoe de Tarmée occupée em Espagne, pour 
l'expulsion des Maures. Fia Ludovic Gallean contiuua à 
servir âdâement le roi d'Espagne contre les ennemis du 
christianisme, jusqu'à la fin de septembre 1611 , où , com- 
battant énergiquemeut contre les Maures à l'île des OaECHi- 
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VEB on Cabohahks il fai û^ppé mortellement, et ne rarv^oat 
qae trëa pen à sa bleunre. 

■ 

tâllÉâV, fra JsAir-JiBÔme, des scigneun de Ohâteaa- 
neuf, në à Nice, fut reçu chevalier de Muite en 1616. Il se 
rendît oëlèbie per ses exploits contre les Tores. 

Jcrôme Gallcau sortit du jjoi t de Malte, en 1G31, pour 
combattre les inâdèleB, comme capitaine dHine potache 
( petaccbio) nommée Notre-Bame-des-Canoes, montée par 
cent trois hommes d'équipage, armée de deux pièces d'artil- 
leiie et de cinq pétards en bronae et portant pavillon de la 
religion. Arrivu , le 28 avril , à la liuuteui' du cap Blanc eu 
OliTpie, il aperçât ans premiers rayons du soleil huit galères 
bien armées de Vescadre de Bodî, commandées parle cenaire 
Abasai', général de ladite escadre. Lorsqu'ils furent à portée 
de canon, les Tores jetant, selon leor habîtode, des cris 
perçants et sauvages, liiââèrent leurs bannières au son d'une 
mosiqoe barbare. « 

La capitane, suivie de deux galères, ai-bore son pavillon, 
l'assurant d'un coop de canon, qoi fut rendo par Galléan; 
les corsaires, forts de leor nombre, s'approchèrent alors des 
navires chrétiens, espérant s'en rendre maîtres; mais l'équi- 
page qoii d'après les ordres de Galléan, s'était tenu cooèhé 
à plat ventre sur le pont, les reçut avec iiiie vive décharge 
de moosqoeterie. Les Tores tentèrent Tabordag», mais sans 
phis de succès. Tous ceux qui s'efforçaient de s'accrocher 
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au navire, devaient lâcher prise, ou avaient les doigts coupés 
à ooup de hache. Après plus de deux heures dHin ocnubat 
achamd, les trois galères ennemiee durent almiidomier le 
navire, mais elles reviorent bientôt à la charge, renforcées 
des cinq antres qu'elles avaient reliées. Effrayës par 1a 
nombre, lea matelots chrétiens commou(^aieut à perdis 
courage , suppliant leur capitaine de se rendre, et préférant ^ 
disaient-ils, être faits prisonniers , que d'affronter une mort 
certaine. ' . ' 

Galléan, bien que blessé d'un coup de feu à la cuisse, ne 
m^lige&it rien pour relever leur moral, et, prêchant de 
paroles et d'exemple, U n'abandonna pas un instant le pont, 
même pour se faire panser. , 

Ce second combat dura encore deiix mortelles heures. 

Les huit galères sMloi^rnèrent k demi-portée du Yaissean 
de Gkdl^n et loi lâchèrent une volée de canon, qui lui 
coupa le mât d'artimon. 

Profitant aun moment de répit, le brave capitaine fit 
distribuer à ses honmies quelques biscuits trempén dans du 
vin et les prépara h un troisième abordage. 

Cette fois les huit galères, résolues d'en finir, entourèrent 
de nonvean leur intrépide adTcrsaîre et, pendant deox 
heures encore, l'assaillirent, mais sans résultat. Frappés de 
tant de valear, les infidèles eessèrent un instant la lutte. 

Reprenant «ilors courage, les clirétiens se mirent h lancer 
sur la mâture des galères ennemies des projectiles incen- 

I 
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diaires. Les Tares ripostèrent par nn fea bien nonrri et 
phu^eors Centre eux étaient ddjà parvenons à sauter h bord , 
quand an de ceax qoi lançaient les projectiles, blessé an 
bras d'nn coup de carabine, laissa tomber sa grenade sor 
le pont du navire chrétien , et mit le feu à la poupe. Crai- 
gnant aloni que le fen ne se commamqoat h ses bâtiments , 
la commandant turc donna l'ordre aux huit gidc-res de 
i^âoigner. U était tempe, car les braves défenseurs de la 
cnnz commençaient h perdre font espoir. Les soldais tnrcs 
nstés à bord et qui cherchaient déjà à arborer leur drapeau 
en ngne de victoire, forent tons tués et jetés h la mer. . 

Galléan seulement alors quitta le pont pour se faire 
panser, recommandant toatefoîs au pilote AngeUn Vasallo, 
natif du cliritcau de Kico, du coiUinucr à menacer Ica Turcs 
de son épéc Une demiàre bordée fut le signal définitif du 
départ des hnit galèies qnt allèrent momller à 20 milles 
de Chypre. 

Les Toicfl, en cette affidre, earent pins de 400 morts on 

blesfiés , dont deux capitoincii tuc^. 

Les chrétiens, comptèrent 32 morts et 27 blessés; de 
3000 balles de mûusc|UOt qu'ils avaient h bord on n*cn 
retfOQTaqae qaélqaes^es après la bataille; deux pétards 
6t mt caaocii étaient hors de service. Le capitaine GaQéan , 
le pilote et l'équipage entier firent en cette occasion des 
prodiges de valeur; treize jon» après, ils arrivaient à Malte , 
sur ce vaisseau à moitié détruit , eijblé de balles et presque 



Digitized by Google 



AKCIEJ^NK I-T MODF.nXE. 315 

sans voiles. Toute la population, la religioa da.Mal^^|§ 

grand maître en Icte, ttaiont venues Biir les quais pour . 
les reeeyoir et lendre honuiiage au courage et ji l'intr^-; 
dité de ces vaillants guerriers, qui, par* un nûraclc, pomr 
ainsi diie, avoicut échappés à un si grand péril. 

En 1638, le chevalier «tean-Jeiôme GalIiSan , de paisage 
devant Nice, entra dans le [)ort de Yillcfranclie et alla 
. frésenter àTéglise de Notre Dame-de-Gimiez un 4ntpeau 
ronge, qu'il avait pris en juin de la même année, dans 
l'attaque que les six galères de Malte donnèrent devant la 
BocHBLLA en Oalabre, à trois grands vaisseaux du pacha 
de Tripoli, çommandcs par le fameux corsaire Bochasa 
renégat inarseillaîs* 

Dans ce combat, le capitaine Galléan, iavcc sa galère 
ncnunée SAiMT-PiBBBK,fot le premier à attaquer la capitane 
des Tores, et, aprës un lonpf et sanglant combat, dans 
lequel pIu6iou|t chevaliers Irauçais, espagnols et pidmox^- 
taîs, perdirent la vie, il s'en rendit maître, ce qui décela 
dû la victoire en faveur des chitjticna. Plus de 150 Tui'Ch 
iorenttuës, 250 âdta prisonniers, et déjeunes chrétiens, qui 
se trouvaient à bord, libcrc^s de l'esclavage. Gallcan offrit 
«tissi h la sainte Viei^ xle Gimiez une certaine somine 
d'or, pourVaeliat d'un tabemade d'argent • 

Le 25 u^^vcmbrc 1G39, JeannJérume Cralléau fut uommô 
gouverneur de 111e de Gop, par le grand mi^ître Jenn-^Faul 
Laëcari^i son compatiiotc. 

■ •' * ....... 
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âALLETTI Jean-Fbançois, ivS à Nice, théolc^ieu, docteur 
ès-loÎB et fils Bpîrittiei de Sain^Fbilippe Néri, dans^ la 

coDgrc'gation do l'oratoire, écrivit en ICOO un livre intitulé: 
Ik Boneàkt, H eivOi msHeaHûm ^^ologia «AvertHs vwdoi» 

Il écrivit aussi plusieurs autres œuvres qu'il légua à sea 
hi^tien. 

fiÂLIiO Antoine, qui par une vie toute remplie d'amour 
et d*abn^gatîon, m^^rîta pliu tard d'être bëatîfid, oaqmt à 
Nice au commencement du xiv* siècle. 

,Dësireiix de pouvoir parvenir à la perfection, îl entra 
dans Tordre sévëro des ermites de Saint-Âagnstin de le 
Gongr^tion liicîtainc. Il eut une longue correspondance 
avec Sainte-Gatherine de Sioniie, dans laquelle elle le 
sollicitait vivement d'employer toute sou énergie à com- 
battre les tiistea effets causés par le schisixie qai a£Bigeait 

é 

alor.s tout le monde chrétien. 

Ce schisme, né de la double élection de Clément VII et' 
dUrbaki YI, divisait la ebrétienté; qui reconnaissait le 
pape Clément, qui tenait pour le pape Urbain. Plusieurs 
villes, dans I*indëoÎ8Îon et par crainte d'erreur, refosaient 
d'obéir à l'uu et à l'autre. 

La ville de Nice, par exemple, qui, dèe le principe, avait 
accepté le pape Urbain, devenue scrupuleuse sur la vali- 
dité de son élection, avait pris le parti de la neutralité, 
jusque de nouveaux édairdsaements, voulant profiter de 
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l'article septième de l'acte de donation fait avec le duc de 
Savoie, en date da 6 août de l'année 1388. 

Le bienheureux Antoine Gallo, travailla sans relâclie à 
la paciiioatlon et an bien de TEgliBe et mourut en Toseane 
vers l'an 1392. 

Voici un morceau d'une dos lettres c^ue Saiute-CatheriDC 
de Sienne écrivait an përe Antoine ChiHo. 

Atfvedromi dongue »e in vcrità havete concqmto canon alla reforma- 
Hone ddia Stada C^iesa, perdiè H aarû eoH î» vetUà, venbrtU a te/fuin 
fa vdtentà dét Senefatfore Nos^ Signore Iddio^ « âet vkarh «no. 

Uaeiie dai boacQt < imite ad entrare nd ean^ ddla bottas^ ma m 
wi non fimte qu/nto^ «i Awertfe a ttordare déBa wXcnfà éU JHo. Eperô 
ri prcgo pcr l'atnor di Jrsu Chi i^to nosiro raloUorCj cJtc prontamenU 
tieMMite, e senxa vndngio alla rii^esia che U l^mh Paâi'e ^ fa 

GAMBARAMA J acob, nu à Nice , juii de rcligiouy pratiquait 
avec grand Bueeès la cbîrurgîe an xvr aiëole. 

Son exp(îricncc et sa «ollicitudc coIltribu^rcnt pour 
beanconp, en 1581, à délivrer notre ville do «la peste qui 
y exerçait des ravngcs. 

Les autorités et la population tout entière lui en témoi- 
gnèrent leur reconnaissance, et lui votèrent en plein conseil 
des remercîmentâ pour sa noble et généreuse conduite. 

GÂEÛÛN Taul, ingénieur, ckc\aiu i de bS. Maurice et 
Lazare, naquit à Kice le 5 juin 1780, de parents honnêtes' 
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et do mudiocrc tbrtuuc, qui cherclilrcnt ^ touruer son jcuuo 
esprit vers desbabîtndes do travail, d'ordre et d'activité. 

Lu jcuuo Paul avait reçu de la luiLure cette lieurcuso 
organisation qui vous fait savoir vite et sans beauooop de 
pemes, ce qne d'antres mettent souvent de longues années h 
étudier } aussi ses protcsstiui-s cLercbèrent à développer son 
< penchant naturel pour les malihématîqnes. Â l'âge de qna* 
torze iiuiiy il donnait déjà des répétitions de cette science, 
et la nuit il étudiait la letton qu'il devait enseigner le len-> 
demain. 

Quelque temps après l'ouverture du Lycée impérial, 
vinrent à Nice, comme inspecteurs des études, deux com- 
missaires de Técole Polytechnique ; ils discernèrent facile- 
ment le génie tout particulier du jeune Paul et lui promirent 
une place gratuite dans ce célcLie institut 

La perspective d'un brillant avenir le séduisit un instant, 
mtM il avait une sœur, qui réclamait sa protection, il no 
voulut pas rubaudouner, et il refusa ces honorifiques et 
lucratives proposîtîone. 

Après avoir termine avec succcji et honneur ses études h > 
mce, il entra daits le génie civil , et, le Id mars 1807, il fut 
nommé vérificateur des plans de la commune dans le dépar- 
tcmcnt des AlpcA-Muritimes, pour la formation du cadastre. 

A la Restauration, le gouvernement piémontaîs reeon> 
naissant suu intégrité et son savoir, le confuiua dans sa 
place, et, par brevet en date du 13 janvier 18l7j le nomma 
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ingénieur de 2* classe dans le gêaie civil. Cest en cette 

qaaliU^ qu'il tracta, et, qu'eu 1S22, il lit exécuter sui- le Pail- 
lon le planda pont Cluurles^Féliz (Pont-Neuf), qui delà 
place Charles-Albert abontit h la place Ifassëna. 

Le 22 février 132&, il fut uomind ingénieur de 1'" classe 
pour l'arrondissement d'Oneille, et, par brevet da 26 avril 
1833, il fat nomiuu à rarroudissemcut de Nice, ûardou sut 
dans cette position s'atdrer Testime de toute la pxovînoe^ 
car Famonr du bien et dn vrai ëtaît sa devise. It avait ton- 
joars &a par sa prudence s'attirer l'amitië et la confiance des 
intendants et des gouverneurs de la province, à tel point, 
que lors du papsage dans notre ville do Tun des plus grands 
diplomates do l'Europe, le prince de Mettemicfa, Gardon 
fut choisi par le gouverneur pour Tacconipagner jusqu'au 
col de Tende. Dans ce petit voyage, cet homme illustre su- 
apprécier les talents de notre ingénieur et voulut l'attacher 
à sa perboune, en lui aesuraut uu avenir des plus avantat 
genx ; maïs, modeste dans ses dësirs, il crut devoir remerder. 

Le 27 (Iccembro 1S3G, Charles- Albert voulant récom- 
penser ses longs services, lui accorda une bonne pension de 
retraite ; mais Gardon, habitué comme il était au traviûl , ne 
cessa pas de travailler. C'est lui qui fit le projet da pont de 
Ifagnan, qu'on esSeuta sous sa direction. Tous ces travaux 
ne sont rien auprius du projet colossal (ju il iit, en lS37,pûur 
rendiguement du Var, dont les dludc.» seules lui coûtèrent 
au temps immcucc et des dépenses conslddiablcs. Un ingé* 
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jikiar ûauçaiâ, capable d'apprëoier co b«au ti'avail, lui offiit 
80,000 fr. s'il Yonlait k lui oéder, mais Gardon répondit 
qu'il l'avait fait pour ravautago de sa ville natale, et que 
c^était à elle qu'il en ferait don. 

Le roi de Sardaigne, en ccfnsidëration des services dmi- 
Ae&ti qu^ avait rendus à son pa ja, et nous devons porter 
en première ligne le projet de Tendiguement du Var, — lui 
décerna la croix des SS. Maurice et Lazare par brevet ei) 
date du 17 mars 1848. 

L'ingénieur Gardon fut .successivement et alternali ve- 
ulent vioe-pxësident de la chambre de commerce, conseiller 
communal, provincial et de la division de Nice ; si dans ces 
chargea il sut se faire apprécier do seâ concitojeus par sa 
Bubtîlitë d'esprit et ses vertus oiviqnos, il sut encore plus se 
faire estimer par b&s qualilc'd particulières, plus modestcâ et 
moins connues, car il se fit remarquer toute sa vie par sa 
bontë d'iîme, par une continuelle et absolue abiicgation de 
floirmême, par sa charité ëvangéHque ; aussi sa mort 
(17 juillet 1855) fut un deuil public. 

ftAAIBO JinÙMB^ moine de l'ordre des CSordeliers, naqnit 

îl Nice au comincucemciu du xv'" .siècle, ii lut proécsscur 
de théologie et mena toujours une vie exemplaire. 

En 1485, il était p&rc gardien au couvent de Nice^ comme 
il résulte d'un acte capiiulaiio eu date du 12 octobre de la 
même année. 
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11 sereiiUit ensuite à Bologne où il inouiut nonagénaire 
le 5 iMiTombre 1502* 
L«a memlires de wm Qiin firent inaerire sur son cercueil 

cette iuscriptiou: 

Bialm WmMàmi ék Jfidn Mni» Cm, 

Son coi-ps fut recueilli dau» uu lieu saiut et spL'Cial, réservé 
à cet effet par le pape Aleacandre V, et, à oertains jours, on 
Allumait une lampe en son honneur. 

Sou imajge, la tôto ceinte d'une auréole, iigurait à la Toûte 
de l'ancien couvent de Saint-Francis à Nice, oà il y avait 
déjà plusieurs autres eaiuts et bienheureux de son ordre. 

Son corps est toujours conservé avec grande vénération 
à Bologne. 

Le docteur èe-lois Pierre-André Trinohieri, son compa* 
triote, écrivît «nr lui lVi)îgramnie suivant: 

ihindit Evanffdioum dtm emen abore Omibust 
CoiUerUur corUi urna, cnurgm pML 
Et bene: dura homimmt «muta» (ulamante rcsiatmit 
jSSnviMMt firangat, proâigm Àgmm triL 

GASÏAUB Andb^, né à Nice en 1755, était commis d'une 
maison de commerce de Nice, quand éclata la révolution 
française ; il s'associa ensuite an commerce de son frère aîné 
Honoré, maiâ cette association ne dura pas long-temps, car 
André se jotta tout à fidt dans les aâ'aircs de la révolution 
et fut un de ses plus chauds partisans. 
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Il se iit nommer électeur, puis membre de VaasembliSd 
iiutioualc des Colons-Marscdllais, dont il fut uu de sea georë- 
tnire^ot il devint plaB tardadmlnistrateiir da départemetit 

Il exei (,!H ccjj i'uuctions jusqu'au 12 germmal an ii (l*' 
avril 179i); celles do membre du comité do surveillance, 
S0U8 Robespierre et lUcord, juiiquauSO brumaire au m (20 
novembre 1794 )• 

Bîtter et Ttarreau ayant organisé à cette ëpoqae des 
autorités nouvelles dans le département des Alpes-Mari- 
times, André Gastaud demenn sans place, et fit le métier 
d'agent de commeree. 

An mois de frimaire an iv (décembre 1795), il prit la 
pifloo de oommîssaire dn directoire ezéentif près Vadmims- 
tration centrale des Alpes-Maritimes qu'il oonserva jusqu'au 
mois de germinal an vi (avril 1798), époqne oti il fut 
nommé à la IcgLélature, et il partit pour Paris, oh il ee 
lia d'amitié aveo le directeur Banas, qu'il avait oconu k 
Nice lorsqnll était président de l'administration provisoire, 
et de qui il fut très prot^* 

Un an après, il fut nommé député dn département des 
Alpes-Maritimes au conseil des Anciens, il sut tellement 
mériter la confiance de ses ooUègues qu'on le compta an 
nombre dca lugLslutcuia iudépcndiUiU du temps du despo- 
tisme du directoire renversé, et il fut appelé au burean de 
ce consdl comme secrétaire après les journées dos 28, 29 et 
30 prairial an vu ( 17 juin 1799 ). 
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Le citoyen Gastaud lit iuiprimcr à l'ai is une brochure de 
157 pages diess Baadoain , imprimeur àa corps li^tslatif, 
et écrivît quelques articles snr le jotimal de l'ëpoque ]e 
^ubUdsie; nous nous limitons de signaler ces écrits, n'ëtaut 
pas dans notre intention d'entrer dans des faits particuliers 
de peu d'impoi taucc pour l'histoire générale do notre pays, 
quoique très intéressants et în&tnicti& 

Quand ses fonctions de représentant du peuple an conseil 
des anciens cessèrent, il retourna à l^iice, oh il mena une 
•vie tout à Mi en dehors des afibires politiques, i^adoniiAnt 
de préférence au commerce. 

Après la Restauration, il yéeut presque continuellement h 
sa caîîipnguo de Saintc-llclèuc, nourrissant toujours des 
idées républicaines. Quand parvint à sa oonnaîssa&ce l'ex* 
plosion do 1821, noble tentative, qui n*avorta que parla 
cause qui fera toujours Téternelle faiblesse des partis démo> 
cratiques, Gkistaud partit b minuit de sa campagne, et vint à 
Nice pour voir quel drapeau il devait arborer le lendemain, 
mais, quoique cette insurrecdon fût de courte durée, le vieux 
Gastaud n'eut pas le lumps d'en connaître les résultats, car 
il mourut cette même année, le 28 novembre. 

6A1T0 AjuiALETTfi, surnommé Pemobnat, natif de Kice, 
célèbre jurisconsulte, remplit avec honneur plusieurs ma- 
gistratures, cutr'aulrea celle de juge-mage ou de préfet 
dans sa patrie. 
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Il mourut eu 1569, et fut enseveli à Saint-François ; on 
inscrivit sui* sou tombcaartSpitaplie suivant : 
JmobA» OaUut inter sua ataSé cSoea. 
Jwi eoiut^U89T Icgcttis prim hrie eœneb: fl&ren : amttis i', 
uii mrUnu de se iwmdaral, a Jckmmda Cotutantim* 
CotUiige ear: Me pimHstêm eonâ: 

an: ml: 1569 Cal: juin. \ 

» 

. GÂUBIIRïI Jean-Jacques, natii Je i'eilic, Jiommc Uca 
reoommandable par bcs études, fit imprimer en langue 
française un ouvrage intitulé : 

Les s<^ lumières spirituelles de râme; — imp. à Turin, en 1063. 

GADFREÛI Jacques, naquit à Barcelonne, comtd de Nice, 
en 1322, il était chanoine et doyen de la cathédrale de Gap. 

Ganfredi fbt snccessivement archiatre de Jean XXli et 
de Clémence, reine de France, veuve de Louis X. Le saint 
père Jean XXII, dans ses lettres à la reine démence, 
datées d'Avignon le 30 juin 1327, fait un grand dlogc de 
ce savant médecin. 

{M. Mai iniy wrdUàtri FûtUificiitpag. XXF, 54-55.) 

GENIE Chàbles, né à Bun^-Etienne-des-Monts, religieux 
de l'ordre de la Très-Sainte-ïrinité, composa un livre qu'il 
fit imprimer, en 1G40, intitulé : 

Xa Sonia Cuft/io^Jràà del MedMiare. 
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6IAC0BI Napoléon, nd k Villefranche, professeur de 
médeome à Vintîmille, vera la moitié du xvit** «ède, com- 
posa un livre, dont le mauuscrit est de'pot>é ù la bibiio- 
thè^ue Aprosiane de VintimiUey intitulé : 

Napdiomê JaeoU DteloHt Mroftiiffiei, honmm sitbseeinnm, «k» 
Lam»um FoeUcorum jtronwisis ad R. et d, vmm PP. AngeUcnm Agro- 
ikm w crOme BrmUanm Jk AK^iumà Ckmgr^. emiol CM» e» ' 
ficaién ffOÊÊrakm d Ag n aimi AfhÊHêifimdafotvm, 

GliGOBI Iitfpoytc, në h Contes, profesaeiir de théologie 

à Tuiiij, eu 1728; savaut et fécond prédicateur des niiueurs 
observants réformés, auteur des ouvrages suivants : 
Î9 BHugiriei «f» J95; Ijuanslmale; — S» JVmwm dtf JTolafe;— 

4' PhUoaqphia; ■- 5* Theoli^ Scoîtuiie», 

ftlâCELOTTE JACQUBS-FRiivçois, ehanoîne de la cathé- 
drale de Nice, sa patrie, docteur è&-loifi et eu droit cano- 
nique, homme d^me piété exemplaire, composa un livre en 
italieu intitulé : 
Br&f iM U m o, t molto uSh moit 4i OoHftstani, imprimé à 

m 

Mondovi,en 1601. 

filAnsmuni Ludovic, né k VOIars, professeur de ma- 
thématiques et belles-lettres aux écoles de Nioe; poète très 
distÎDgaé en langue provençale^ qous a laissé plusieurs 

ouvrages écrits en latin. 
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Il û,i imprimer vers Tau lôôO un livre eu patuid niçois 
intitulé : Jkaimmria. 

tfUBIIB PiBHBB, piètre fléonlîer et prieur de StOeoigefl^ 
en Savoie, naquit à Lerene. 

Il acquit une certaine réputation par le coneours qu'il 
prêta an duo de Savoie dans son entreprise contre Gen^e 
et par sa DédaroUon de la Foi, ouvrage rédigé eu français 
contre les calvinistes génevois, et publié à Thonon en 1608. 

Mais ce qui rend surtout son nom célèbre, c'est Todieux 
qoisy rattache par enite de la promulgation d'une l<n sur 
la rétractation des contrats en 1623, loi oonseîllëc par lui 
et qui porte son nom. Cette mesure, qui atteignit grand 
nombre de personnes dans leur fortune, souleva dans le 
comtë dc Hico les plus vives réclamations, au point que le 
14 décembre 1626 on dût j apporter des modifications im- 
portantes. « 

MfnOBDO PiBiuis, fils d'Antoine Giofl&edo et de Dé- 
vote Gerboue, naquit à Nice le 18 du mois d'août j il 
montra dès sa plus tendre enfimce les plus heureuses dispo*' 
sitions. Aprèa avoir tcrimnc avec honneur ses études de 
littératoie el de philosophie, il prit Thabit ecclésiastiqoe, et 
fut ordonné prêtre en 1653. 

Ses études ihéologiques ne lui firent pas abandonner la 
littéiratm» et la poésie latine. U consacra ^[alement ses 
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lûtsiTskrexplicatkm des monuments blBtoriqiie& de sa pa- 
trie, et, h peine âg(5 de trente an», quatre ans après avoir 
tenninë le ooun de aes étndes, il publia en latm un préciemc 
volume intitule : 

(b) Nkœa CkiUm Sêorêt mnmiaUiê OhuMa, tUL,«lt , iknprimë à 
Tofin, în'feHo, par Jacob Busti 1658. 

Le comeil municipal, reconnaissaut toute Vimpoitauce 
d'un paml travail, en fit fiiire llmpregBton aux frais du 
Trésor puljiic. 

dette publication lui attira Testime des savants et Jes 
LIenfaitâ de la Corn*. Les auteurs de V Ada Sanctmm en 
firent un grand éloge et le Amwvmo le classa dans son 
Tuorù dette atorfe Batkm; d'après plusieurs lettres qui neas 
restent de Goichenou, de Gauâredi, d'Honoré Bouche, de 
P. Pagi, de fHesebenio, de Fâiz, d'Antoine Buffi, de P. 
Fabro, du P. Théophilo Kaynaud^ etc./ et autres , adressées 
à notre jeune Giofiredo, on peut voir combien il était esti- 
mé de ces hommes d'esprit, do ces historiens et archéo- 
loges célèbres. 

Le due C9iar1es-Emmanuel II, appréciant les mérites de 
Gioi&edo le fit aller à Turin, et par diplôme du 20 mars 
1602, le noiuma historiographe de sa personne et de sa 
mâisou. 

n joignit bientôt à ce titre celui de reeteur de la paroisee 
de Samt-Ensëbe à Turin , et plusieurs autres bénéfices. 
Après dix ans d'exercice dans ces difiérontes charges , le 
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oorpt décnrionalde la villede Turin lAdéeUmà ronaniintlé 

citoyen turinais. 

Il fat ensuite nmnoé amndnier, eoofieiller iioooraiiâ et 
préoepteur du prinee de Piémoiit YîctomÀiiiédée, qui , en 
dëisembrû 1674, lui donna l'emploi de bibliothdcâise ducal, 
en remplacement de m. oompatEÎato déoédéf le comte «t 
archiatre ducal Jaî Tonini (voir ce nom) et fut créé 
chevalier de giâoe des 8B. Maurice et Laaare le 31 mai de 
l'année 1679. 

Pendant son séjonr à Turin , il ae lia d'amitié avec le 
«Miqnîe Frédéric Tana, chciFalier de rAmMmdade, qiû avait 
réuni dans une des sale» de son palais racadcmie des 
. nrooLTi, à laquelle intormiaient toutee les câdbritës litté- 
raires de Turin, parmi icoquclles ou comptait l'abbd D. 
Emmaimél Teaamo, le marquis Pallariciiio, les chevalierB 
Golzî et ÂBoerim, le poète Bonino, les àhax. Torrim p^ 
et fils nos compatriotes, et rarcbiakc Jaoob François Arpino. 

Une fi>l0 admis oa sem de cette rétmion de MavantSf 
i'ierrc Oiofiredo i>ut bientôt monter par sea œuvrco taut en 
prose qn'en vera les applaudissements de tonte la sociëtë 
et conquérir sa place an milien d'enx. 

La mort du duc Cbarles-£mmauuel U n'interrompit en 
rien le conrs de ses succès et des fitycniB qui en étsient la 
juste récompense. 

La Ingénie dnchesse Jeanne-Baptiste, princesse foui 
instruite et protectrice éclairée des lettres et des arts, se 

« ■ 
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piUûait à oonYO^uer dans son pftlaifl ducal^ do» réunions de 
tom le» savants, et tràs scQ^mit même c'était elle qui pro- 
posait les sujets de compositions. Giofiredo, l'un des plus 
assidus à ces întéressantea séances, j lut, selon Boeiotti, 
plugieurs de ses discours, dont nous avons eu la &atijiiac~ 
tion d'en voir un en mannsorit aree le tltce : 

recUato aWaccademw Beale^ U 5 îu^ho l'l7S. 

Gio£fredoy qui tout en travaillant à la SiMa OffUMs, avait . 

recueilli des matériaux précieux pour ITiistoire de son pays, 
résolut alors d'entreprendre sur une plos grande écUelle un 
travail en langue italienne, détendant à tontes les Alpes- 
Maritimes^ 

La mort vint le saisir avant qall n'y eut apporté la der- 
nière main ; mais bien qu'incomplète, cette œuvre ne laisse 
pas d'être Ibrt curieuse à consulter. 

£n 1681, il permit >kl1mpxîmerie Zapatta, ^Tuxîiii de 
publier un livre d'épigrammes portant le titre : 

(b) T mt rkmiit XUeaaneorwm Epigrammaitmh un volume in^ 12. 

En 1682, par magnilicence rojede, il ât imprimer le 
Thiolnm Slakmm Mtawditf Dim^ 2 grands volumes, Amater- 
dam , par leâ fiùres Le Bleu. 

Cet ouvrage, fruit d'une grande érudition, est remar- 
quable par la prédsion, l'élégance et la pureté de langue 
avec lesquelles il est écrit, accrut encore la renommée de 
Gioffiredo. 

tl 
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Btavt dëeoErë de la croix des 38. Maorice et Lazare, 3 

résolut d'écrire l'histoire de cet ordre. Cet ouvrage est mi- 
coie en manuscrit; on en trouve diverses copies dans 
quelques bibliothèques publiques et privées. 
- Ayant terminé l'éducation du duc Victor-Amédée et 
commençant à sentir le poids des années, il demanda de se 
retirer dans sa ])atrie. Il obtint sa retraite et fut nommé 
abbë de Sainte-Marie-des-Alpes, bénéfice ecclésiastique 
qu'il échangea avec l'abbé Provana, pour la commanderie 
de Ôaint-Pona, plus rapprochée du lieu de sa naissance. 

Heureux de sa nouvelle position, il espérait 7 jouir tran- 
quillement d'un repo8 acheté au prix de tant de fatigues et 
7 tcfrminer son travail de prédilection sur les Alpes-Mari* 
times, quand le sort en décida autrement. 

Au commencement de mars 1691, le maréchal Catinat, 
avec une forte armée, envahit le comté de Nice, et s'em- 
para successivement des châteaux de Yil]efranche,deMont- 
Albim et de SaInt'Hospioe, et mit le siège devant la ville 
et le château de Nice. 

Dans ces terribles circonstances, le conseil général de la 
ville, assisté des principaux personnages, de l'évi que, du 
sénat, de l'abbé dô âaiut-Pons, des chanoines, etc., se réunit 
pour délibérer dans l'église cathédrale de Saint^Béparate. 
Ayant reconnu que ia ville étadt incapable de soutenir un 
si^e contre des troupes victorieuses et aguerries, décida, 
le 26 mars, h quatre heures de l'après-midi, d'envoyer en 
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dëputation auprès du marëofaal CatinatMgr Tabbë de Saint- 

Foii.s, avec quatre autres personnages, pour ti-aiter de» 
conditions d'une capitulation. 

Quoique vieux, faible et souffinut, Gîoffredo n'bëaita pas 
à rendre oe service à ses concitoyens. Arrivé au quartier- 
général fraïK.ais, il se fit introduire auprès du marécbal} et 
parvint à eu obtenir des conditions favorables. , 

La ville de Kice fut ainsi sauvée de rimmment danger 
d'une destruction totale; Gioliredo s'en retourna dans sa 
petite campagne aux environs de la ville, oii il se mit à 
écrire les événements du jour, qu'il fit imprimer sans nbni 
la même année, sous le titre de : 

(b) Stitùiime âèOé com œeorm éiutmiie Tanedh « ma primeramtnU 
dei fùiii di YUlafraiica^ MonUdbaHo e i>ant' (hpisio, poi <klia CtUù c Lastdlo 
di mua, »ei meci di marm « d'aprile ddl'anno 1691, Nice, Bomero, 
in-4» (1). 

(1) Nntis avon'^ vu avfc plai?ir en 1854 ocl opuscule réimprimé par les 
soins de notre ami le pro^s^eur I,ntii>^ T'icclicTo, qui y a joint des notes 
et d<*s docamcnts précieux rrcacillis par notrr ami ri compatriote M le no- 
Uiro Kugtiiie Bmanuel, et que ce dcruier lui a gracicuseuieul coum;uuiqués. 
n serait à désirer que raatoritc municipale prit rinitiatiro de faire rccher- 
dier, tant auprès des portienUert» qoo dans les bibliothèques publiques dss 
Btats» tout ce qui a rapport à Tbistoire de notre payis, et eu faire prendre 
copie pour être d^ostes dans les archives de la ^tte. Oiacuii, J'en suis sftr, 
s'empresserait de cnncoorir à cette ceane patriotlqoe^ et mol» tout le pie* 
ntfer, je serais heureux dV prendre part» en donnant copie de dirers docn- 
moits qne j'ai pu recueillir dans mes nombreuses recherches biographiques. 
Bans ce travail que j'ai entropris je n'ai eu d'autre but que de satisfaire à 
un 8cntiTr;ent national, et jç dirai, avrc M. le baron tlo Ib/ancourt : « La 
< cclébnté d'un compatriote ost an des plus beaux souveuirs dont on puisse 
« S8 glorifier. » 



Digitized by GoOgle 



SSS BIOOBAPHU: NIÇOISE 

GiofiBredo dans sa solitude ne cessait de metti'e tons ses 
soins k sou travail liistoriquc delle ALr( 31 arittime, espérant 
le mener à bonne fin, mais sa destinée était aooompUe et le 
11 da mois de noTembre 1692, il tendit le dernier soupii-, h 
Tâge de 65 an% emportant les regrets de ses amis, de la 
population entière et des gens d^ lettres. 

La mort de Tabbe (iioifredo interrompit l'Histoire des 
Alpes-Maritimes à Tannée 1652, son idée était de la porter 
juB(][uù ]a mort du duc Cbarles-li^miiiauuel U, eu 1675. Ce 
mannscnit resta longtemps inédit aveo saOoBOomAPHii, mais, 
en 1889, la commission des monuments hîstoriqnes de la 
patrie, reconnut les mérites d'un si docte et unique ouvrage, 
décida de le donner k llmpression, en le dédiant li Charles^ 
Albert, qui ordonna qu'il fut publié avec toute la magnifi- 
cence royale, sous la direction de l'illustre chevalier et 
bibliothécau'e de l'uni versitd de Tui iu, Gouotuut Gazzera. 
Oeloi-ci accepta ce mde travail, en homme oonscîencienx 
et qui connaît la râleur de docmnents aussi précieux. Il 
Tenricbit de notes très judicieuses, le soumit aux formes de 
l'orthoqraplie moderne, et le pnblia sons le titre de : 

(fi) Storia délie Maritiime « Corografia. Moiwmenta lUstorîœ 
pÊkrim «Mtojimu ngiiOanU Mbertt, Turin, typographie royale, 
183'J. 

L'abbé Gazsera, critique sévère de Gioiïredo, lui reproche 
d'user trop souvent dans son style de gallicisme, de phrases 
triviales et communes, de manquer souvent de clartd. 
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(V<^tciiili-c trop ses périodes et de cherciier des antithèses 
et des mëtftpliOTes. Reconnnîssntit tootefois son mérite, 
il ajoute que malgi'd ces d(;t'auts (Jioj^'edo sut se teuir bien 
ail-dessus des principaux écrivains de son siècle. Veniazza 
et Tiniboschi mettent i'iibbéGioflVedo au rang des premiers 
Ustorieus de lltalie à caose de sa profonde éradition, de 
son esprit critique et de la sagesse de son etyle. Giofiredo 
écrivit HQSsi plusieurs onvrages de religion, voici la note de 
ceux que nous avons recueilli : 

T Ecdcsia mUr Uœreses; — 3" Corso qiuxresimalc ; — i3* i'anegirki; — 
r Onuimà fMm eâticùadmi^i — 5* Sermonipetfêwmfa, 

fiîMUOi lloNOfiK, ûiâ de Luc et de Monique Scuderi/ 
naquît k Contes vers le milieu dn xvit*^ siècle. 

En IGGO, il cxer<;uit k Nice la charge de notaire et il 
était secrétaire du premier président Barthélémy Balmaat-* 
iiODO, ( oiJitc (le Belvédère. 

Il àit plus tard secrétaire du commissariat général de la 
guerre, et, en 1672, il fat nommé secrétaire de la ville de 
Kicc. 

(/est dans ce dernier emploi que Giraudi dressa l'acte de 

capitulation .stipulé entre les députës de la c nnuiuneet le 
général Catinat, le 26 mars 1691, pour la reddition de la 
ville. 

Cet acte, par un trait de déférence du général exmemi 
enve» Vàhhé Giofiredo, qui était un des représentants du 
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peuple Di<^oiâ, comme nous avons dej^ dit sous ce uom, fut 
ëoiit aa couvent de Cimicz par le notaire Gtraudî, soixs 
la dictëc dudit auLc de fcJaiat-Pons. 

L'original de cet acte se troaro dans les archives de la 
TÎlIe, et îl en existe plusieurs copies dans des bîb1îotIl^nes 
particulières toutes authentiquées et paraphées Giraudij 
c'est par erreur que IVnrante, dans son histoire de Nice, a 
porté Honoré Qbimaldj. GioÔVedo publia cet acte, avec la 
relatioti dn conseil général, Jenu à Sainte-Béparate, dans 
ton ouvrage intitulé : 

JZ«l(sWa»e<felbreM»«fc.,tfr.,Kice, 1691, par Bomero. 

€Kraudi a laissé plusieurs notes manuscrites sur les 
évéuemeuts qui succédèrent k Nice vers la iin du 2.vii' 
et commencement dn xvni* siècle; ces documents ont 
été découvert il n'y a pas longtemps par notre ami M. 
le notaire Eugène Emanuel , amateur passioimé des anti- 
quités de la patrie, qui, après les avoir mis en ordre et 
enrichis de notes, les publia en appendice sur le journal 

le KlZZABDO. 

Ces documents, rédigés eu forme de journal, sont écrits 
sans art et sans pureté de langue, mais ils donnent des ren- 

seignements très intéressants sur les personnes, sur les faits 
et sur les usages de Nice à cette époque. 

GIUUGI HoMOBji (de), avocat célèbre, était assesseur de 

la TÎlle de Nice, sa patrie, en 1630-31, époque à laquelle 

■ 

« 
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notre pauvre ville fut ravagée par la peste ; l'assesseur de 
Oiudici «e montra en cea terribles eiroonstances k Im hau- 
teur de 863 fonctions. Sa conduite pleine de dévouement et 
d'abnégation, mérita d'être consignée dans un procès-verbal 
spécial du conseil de ville. 

Il joignait h ses talents IWt de se l'aire bieu aimer de 
ses concitoyens; affable et sans ambition, il ne voyait que 
le bien public, 

Nomm^ consul de la ville, en 1639, aux applaudissements 
de la population tout entière, il exerça cette nouvelle fone^ 
tion eu même temps que celle d'assesseur à la satis^ction 
universelle, ce qui lui valut le beau titre de ptensBA vn.u. 

Fameux jurisconsulte, il se tit surtout remarquer par 
Vmpegno qu'il prit, en 1646, pour que k pays fut soulagé de 
la surcharge de vendre le sel au poids et non à la mesure, 
comme c'était l'habitude, et ce k raison d'un sol la livre. 

Madame Royale, persuadée par les bonnes raisons que 
lit valoir de Uiudici, ht justice à sa demande, et enleva cette 
surcharge, soit, disent les uns, pour ne pas aller contre les 
anciennes conventiuiis passées entre la maison de feavuicet 
les citoyens niçois; soit, disent les autres, un peu aussi à 
cause d*nn nouveau non de 40,000 francs payes par toute 
la viguerie. 

mnnCB Jcan, prêtre et botaniste, në k Nice, était, en 
1750, secrétaire de l'évcquc de 2^icc Charles-François 
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Canton, Philobotanîque très laborieux, infatigable daus sea 
recherches et ses coursesi il parvint à réunir une immense 
colleotîon de tontes les plantes dn territoire et eomtë de 
I^iee, dont il ût un kcx'bier qull Itigua à son ami intime lo 
doGtenr Allioni, professeur k lUniversîtë de Turin. Celui-ci 
publia plus tard uu ouvrage intitulé : 

Stirpi»a» prœeipmnim liHœriê d agri Ifieœtuia cHtUÊteratio tnethodica 

eum dertcho làiqmi anùm^m ^usdm maris, Paris, 1757. 

La plus grimde partie des matc^riaux qui composciit cet 
ouTiage avaient été rassemblés par Jean Gîudice, et ÂUioni 

ne ût que les mettre en ordre, et ranger les plantes suivant 

■ 

Ift méthode de Ludwioz. 

6e livre n'est qu'un abrogé de la Flore âe Nice. 

Le médecin Vérani, notre compatriote, et pliilobotauiquo 
très habile, fournit aussi à rAllioni les plantes marines et 

plusieurs autres choses uppavtenuut h la zoologie de mer. 

t 

ftlUGLAEIS L jl i-, naquit à Nice et mourut à Messine, lo 
15 novembre 16ôâ. Jésuite très éloquent, il écrivait avec 
une grande facilitd ; plein d'invention et d*adr6sBe, et d'un 
esprit trèa ingénieux, il entra daus la compagnie de Jéâm 
en 162S. Il fut professeur de riSthorique pendant dix ans, et 
s'acquit une réputation t^^.s étendue. 

Le duc de Savoie ayant besoin d'une personne habile à 
qui O put confier l'éducation du prince Charies-Emmaanel, 
fit choix du père Giuglaris. qu'on avait reconnu posséder 
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toua les taleuts uéceâftaires k une charge aussi délicate. 

11 abandonna alorg la cliaîre do rëthoriqne pour se rendre 
à la Cour, uîi il sut, par sùîi tulents et mé bellea qualicti;;}, 
aeqaérir l'estime, l'amitié et la confiance de tons. 

Qnelqne temps après être entrtf en fonctions atiprës de son 
illustre élève, survint la mort du duc Victor- Amédée, et 
le père CKiiglaris fbt chargé d'organiser la cérémonie du 
801 vice funèbre qu'on célébra avec une grande solennité à 
Turin, en 16BS, et anqnel assistèrent tontes les antorités 
civiles et miHtaîres, tons les ordres des magistratures 
suprêmes, les gouverneurs ainsi que les représentants de 
tontes les principales TÎlles. Le père Giuglaris fit imprimer 
la description de cette pompe funèbre, qui reçut l'approba- 
tion complète de la part des savants. 

n écrivit aussi beaucoup d'autres ouvragea en latin, ita- 
lien et français, qu'il livra à l'impression. En voici la note : 

(b) Bdtuiom éd fkmeralê fattê nd émomo iB TàrkM, aUa ghrkua^ 
tMinoria di Yitiorio Aniedco duca (U Savqia aUi 18 di<xmbre 2jS37, 
Turin, 1638, 1 vol. in-fol.; — Patugirie^ i» onon éU monMiçnor 
Qioime^ Andna vescùvo âi SàbuMo, Turin, 1638 ; — OrtusUm ni 
fidratolo êd iouAmmo MmNMNia oeeeno tu 2Wtiu» nd 14SS, Turin , 
1637; — ' Oratkm nd fkiteirttU ddh prMpnm ii Maaêenmo, Tu- 
rin, 1630 j — ±:iogia j^aitum utirimgm EccUaiœ, imprimé à Turin 
en 1640, in-8% à Gènes en 1641, par Onillaume Barbier, 

et à Lyon en 1645 J — (b) Chrislus Jems hoc «si JJei homaus ehgia, 

imprimé à Qé&es an 1641, et à Lyon, par Docrux, 1642, 



4 



Digitized by GoOgle 



Saâ BIOQBAPUIE JSiÇOISË 

1 vol. iii-4"; — La salm Ouardta Ui Gcnova, orasione detta avunli 
U UMio di qudla rispuibUca ndP atmieenario dcU' mcorcmmone deUo 
* Hfadmna dOle ViçHê, imprimé à Géuog en 1641, parFerrero, 

etc., 111-4" J — (b^ Ludovici justi Gallium rcyia vUa et virtuic, quaébror 
g'aUn àogm tavUeatOr Lyou, par Barbier, 1644, 1 toI. in^«; 
— La SuNimità di St-liasso, martire e vescovo di ITizea, imprimé a 
Turin , 1643 ; — laditmm Jgulfi$U êolarif t» cmU^ Monite, SS, 
MamUa et LetMon ESfiitfif, Turin, 1645; — OviahulkùHBmù,^ 
SdMa deOa vcrità (ij^ciia ai JPrinoipi, otsia frûceUi poUtkh imprimé 
k Tarin, 1650; — Bt^a OeJtitudMi CanU-SmmwHê J7, Séba»- 
dù» dudtt etc. 6', inciUi yeueria noiitia^ imprimé à Mouaco , en 
Bavière, 1650; — AriùiM rMMwi, Imprimé à Turin, par 

Zapatia, 1651; — GmetJMaca J^ucJiarijttica pane^iiica tkdicattoms 
«McrytwMM, jmprimé à Gênes, 1656. 
Les ouvrages soivants furent imprimés après sa mort : 
(ittarmmaU, imprimé à Milan, par Monza, 1665, in-4''; — 
(b) Teairù ddP Eloqtimga, imprimé à Milan , par Monsa , 1672, 
1 vol. in-4* ; — (b) Awento^ imprimé h> Veniae, par iiugUone, 
1672, 1 vol. in*4*; — (b) liAseM» iê la rkUi, <m îet VM- 
tables mojcimcs de la poUHgue tt de la morale chrétienne^ imprnuu a 

Lyon , chez la veuve Benoît, 1673, 1 vol. in^^" ; — (b) Qum- 
rtOmetU, imprimé à Venise, par Prodoeimo, 1685, 1 vol. 
in-4«; — (b) JmmnpretiHi Mia ioera Eloguaua, imprimé k 
Milan, par Agnellî, 1702, 1 vol. iii-4*; ~ Za<CMfa éUBa virtà, 

dedicata al duoa Cario-£manudc. 



Digitized by Google 



ANCIENNE ET MODERNE. S89 
filUGLÂiUâ, père Tiidatiiï, professeur de théologie à Vé- 
rone, fiit nommé, en 1778, profeaaenr de maChëmatiqaeft 
au collège royal de Nice, lieu de sa naissance. 

Le père Giaglaxis étail un homme très zélé poor le bien 
publie et excellent profeaaenr. 

Il composa plusieurs livres de scieuce, et ût un traité de 
mathématiqiieB à Tiuege des écoles , qui fut très apprécié. 

fiOALn-fiBUIALBl, né à Nice, servit àla cour deGuU- 
laume I*', comte d'Ârles et de Provence, et se distingua 
par sa bravoure dans la seconde expédition contre le 
FiAzniKT vers Tan 972. 

îî était fils de GiLaliii, originaire de Gênes, de Villustre 
famille Grimaldi, qui vint en Provence lors de Texpédition 
du roi Hugues, et obtint en récompense de ses services une 
portion de la seigneurie d'Antibes. 

Dès que la flotte de l'Empereur Ibt arrivée, Goillanme 
Bosou parut de son oôtë devant le Fraxinet, k la tête de 
sa valeureuse armée. Les Sarrazins opposèrent une vigou- 
reuse résistance ; l'orcés dans leurs premiers retranchements 
ils crurent éviter leur ruine en se retirant sur le Mont- 
Maure, expédient qui leur avait réostt lors de l'expédition 
du roi Hugues. 

On se battit de part et d'autre avec un horrible aebar- 
nement j à peine un rocher était-il occupé, quil fallait en 
gravir nn antre^ ot franchir à découvert une suite de posi- 
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lions qui doun iicut aux Sarrazius l'avautage de la dcteuse, 
aossi âit-eiie loogoe et opiniâtre. Impatient de tant de 
rëststanee, Gilmlin-Grîmaldî forma le projet hardi de tour- 
ner les retrancliements deg Maures et de gagner la crête 
des montagnes en gravissant les flancs da rocher du côté 
de la mer, quoique cet eudroit fut jugë impraticable ! Suivi 
de quelqaes braves qnî partageaient son enthousiasmé, il 
8'elance sur ccâ masses rocailleuses tenant à*une main son 
ëpée, et de l'antre l'enseigne du comte. An milien d'un nuage 
de traits il parvient enfin h la sommité du mont, oh il 
plante l'éteudard des Chrétiens. 

A cette vue, les troupes impériales s'élancent sar les pas 
du jeune hdrop, renversent tous les obstacles, et ciiasseut 
les 8arrazms de lear dernier repaire. 

L*ac^n héroïque de Gihalin-Grimaldi re<^nt une juste 
récompense; le comte Gmllaume, lui attribuant particuliè- 
rement la victoire, fit élever sur le rivage de8niBBAciB,que 
l'on nommait Gambraccio, autrement dit golfe deBt-Tropez, 
une haute tour,% laquelle il donna le nom de G]intAim,pour 
perpétuer le souvenir de la défaite des Maures, il lui con- 
céda en même temps, à titre de ûef, toutes les terres com- 
prises dans Vétendue du golfe. CTest h la suite de eette vic- 
toire que le golfe de Sembracie prit le nom de Grima^d. 

GibalînHGrimaldi fat placé en qualité de lieutenant du 
comte en Provence , et fut chargé de tenir on échec les 
Sarrazini au de4iir du Var. Lea habitMats de Kioe im en- 



Digitized by Google 



ANCIENNE ET MODERNE. 841 

▼ojëront Ingfailbert Miron et Bernard Lamberti en qualité 

lie députés, ponr le supplier de s'occuper de leur délivi anc©, 
offrant de marcher en masse contre les infidèles du Petit 
FftiXTKET, eux et les montagnards de la yallée duVar.Bieu 
qu'il n'eût que peu de forces disponibles. Gibelin accepta 
sans Hésiter la proposition de ses concitoyens. À son appro» 
che la ville de Nice se leva tout entière , celle de bospei 
enroTa des renforts considén^bles, les seignenre d'Aspre- 
muiit, d'AscroSj'de Lovciis, de Gilette, de ]3ueil et du 
Pnget-ïàëniers armèrent lenrs nombreux vassaux, et 
Fezemple gn^ant de proche en proche, bientôt ce ehef 
courageux eut k sa disposition une nouvelle aimée, auimëe 
comme lui de eette noble confiance qui donne Tespoir de 
lu vicLuii e. 

CKbalin vint camper snr les hauteurs du Moht-Boboit, 
et de là s'avança sur le Pobt-Olive, repoussant devant lui 
tout ce qui voulait s'opposer à sa marche. Les 8arrazins 
craignant d'être enveloppés, abandonnèreQt snecessivement 
lesFfiÀXiHSTS de Gastillon et delaTurl>ie,pour renforcer la 
forteresse de Saint-Hoepîce. Forcés dans ce dernier asile, 
ils chargèrent sur leurs vaisseaux ce qu'ils avaient de plus 
précienz, et libérèrent enfin les rivages de Nice de leur 
odieuse présence. 

Les habitants célébrèrent cette heureuse délivrance par 
des flMespvibliqoee. Gibalin-Giimaldi, proclamé libérateur 
de la patrie, reçut les témoignages touchants de la grati* 
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tade de ses oonoitoyeiu, et joignit la comonne civique anz 
nobles iauriere de la victoire. 

Il employa le» nombreux priaonnie» qa'il avait hii dans 
cette doable expédition à des travaux dHitilitë publique, et 
particuli^ement à réparer lee murailles de la ville et à 
coltivor les terres en fiiche^ 

WiniâlJII BABHAsb^ baron de Benil, comté de Nioe, ëtait 

fils cadet de AïKlaiou Grima lili , noble (Jcnois du parti dea 
Guelfes, qui forent chassés de Gênes par la faction Gibe^ 
line des Bpinola, et qui vinrent d'abord se réfugier ^ Monaco, 
et plus tard s'établirent à Nice, et de Astruge, iiUe unique 
de Guillaume Bostaing, baron de Beoil, qui fut ^rgé en 
1315 par ses vassaux, à cause de ses tyrannies et de ses 
débauches. Les familles des Grimaldi et des Beuil, ainsi 
ftunonnëes, virent briller, pendant plus de trois siècles, leur 
nom au premier rang, et parvinrent à un degré d'illustra* 
tîon princière. 

La famille Grimaldi de Beuil nous donne une série de 
personnages illustres, soit par les services qu'ils ont rendus, 
les iiiiuiciises donations dont on les a comblës, lej> cliarges 
importantes qui leur forent confiées, et les dramea san- 
glants qui appelèrent *sur eux, de terribles condamnations. 

lis furent de grands et puissants seigneurs, souvent en 
lutte contre leur souverain, de ces illustrations qui a'en 
allaient grandissant de siècle en siècle et qui deraieut 
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amener mévitablement, tôt oa tard, 'un sentiment de 

méfiance d'une part, de rivalitë et d'orgueil de l'autre. 

c'est par le drame sanglant de Bostaing que com- 
mence la Biographie de cette branche seigneuriale, c'est 
par un autre, plua triate et plua lugubre encore, que cette 
mdme £imille Tint, pour ainsi dire, s'éteindre sous la main 
du bourreau. 

n y a des noms dont Tbistoire conserve & regret le 

souveuirj mais si elle appelle i amour et le respect sur lea 
uns, toujours équitable, elle doit livrer les autres à la 
baine et au mépris de la postérité. 

Barnab6 Grimaldi, baron de Beuii était un homme 
violent et sanguinaire, qui par ses exigences s'était rendu 
odieux à ses propres vassaux, ce qui ne rempcchait pas de 
continuer à les tourmenter, et d'user en même temps de 
mauvais procèdes à l'égard des seigneurs ses voisins. 

Four bien âûre connaître le caractère atroce d'un tel 
homme, la barbarie qui régnait au xtv* siècle, et en même 
temps la manière dont ces seigneurs jouissaient de l'impu- 
nité de leurs crimes, même les plus horribles, il suffira de 
mettre sous les yeux des lecteurs le fait suivant: 

François Oa%i, chevalier et docteur niçois, en 1840 fit 
acquisition du fief de Eora , auqud visaient les seigneurs 
de Beuil pour agrandir les confins de leurs propres domai- 
nes | ce fiât suffit à Bamabb Grimaldî pour exercer contie 
lui mille vexations. 
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Une telle conduite irrita tellement Bertrand iile du susdit 
François OsSb, quHl résolut de venger les offenses fidtes à 
son pèM. A cet e^et, rencouUant un jour le seigneur Gri- 
maldî, il l'assaillit, et dans la lutte le blessa grièvement 
d'an coup de poignard. A la truite de cette aiî'aire Bertrand , 
craignant la puissance de son ennemi, se retira dans son 
clidteau de Rora. 

Barnab6 furieux d'un pareil attentat, réunit plusieurs de 
ses pai«nis et aanis non-seulement de Beuil et de Guil- 
laume, mais aussi de Eora, ou les Csïs ne manquaient pas 
d'ennemis; assiégea le cliftteau , en pea de jours s*en rendit 
maiUc «t le iivni i;u [àllagc. 

Le mallienreuz Bertrand étant tombé en son pottToir, il le 
garda longtemps prisonnier, puis après lui avoir &it endurer 
les plus eruelles tortures, il lui fit couper en sa présence 
la main droite, et crever lés yenZfle £iisant ainsi mourir 
au milieu d'horribles douleurs. 

Poar cet korrible crime, comme pour tant d'autres , qu'il 
avait déjà commis, Bamab5 n'eut pas grande difficulté k 
obtenir son pardon du sénéchal de Provence, qui le lui 
accorda par acte du2S juillet 1353, après avoir assigétîles 
vassaux de. Beuil, au payement de deux mille florins d'or 
k la ahambie royale. 

Le roi Ludovic lui môme pai lettres du mGme jour, 
déclarait Vêânà Guillaume et Bamab6 des Grimaldi l^glti* 
meq^ent investis de la seigneurie de Bedl, défendant k too» 
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ses oÔiciers et magistrats de les inquiéter pour un tel hiU 
Baniafod, pour se mettia en Btreté oontre ses enneintfi 
qui augmeutaieut de jour en jour, voulait fortiiier Beuil, 
maia les habitants en vertu d'un anoîen privilège s^ oppo- 
sèrent vivement ; il sut néanmoins les &ir6 désister de tonte 
opposition en obtenant de la reine Jeanne des lettres 
patentes datées de Naples du mois de mai 1365^ qui loi 
concuduient la &cultë de fortiâer le château de Beuil selon 
son bon plaisir. 

Barnab6, bourrelé' de remords et tourmenté sens cesse par 
le souvenir de ses oruautës envers Bertrand Caïs, voulut 
en quelque sorte, à son lit de mort, décharger sa eonsdemee 
d'un pareil poids. H fit non tcstaiumcnt auPuget le 18 avril 
1368 y et légua aux héritiers de OaX» la somme de trok cents 
iioiiiib d'or, protestant contre sou mauvais génie. 

GBOUïDI Jbah, baron de Beu il , ills atné du susdit Bar- 

nabè, s4nécbal et lieutenant du £oi Ladislas, se trouTant 

pressé d'un côté par Geoiges de Marie qui avait passé le 

Var à la tctc d'un curps^ de troupes, et assiégé en mémo 

temps par les Angevins, qui mena^ient de se rendre maîtres ^ 

de la ville de Nice, envoya son fthre Ludovic à €këte en 

qualité de député, avec deu2. autres de ses ooncitoyens, 

André Badat et Giraud de Boccamaura, pour demander on 

prompt secours au roi Ladislas , et à ia reine Marguerite. 

Mais ces sonvenniiB se trouvaient eux-mêmes extiêmement 
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Ëuibarrassés par la guerre de Hongrie, par la révolte des 
nspolilains et le maaqae d'argent 

Pour tonte réponse, ces ambasMdeum reçnrentnne décla- 
ration eu date du 30 mars 1308, qui annonçait aux wwkuEa 
BABnAXB DB sioB louTS rBgrets de ne ponroir les assister; 
mais, comme il uttait pas juste de les rendre vietîmes ide 
leur noble dévouement, ils les autonsaient à choisir ponr 
leurs défenseurs tel prmee qui lenr inspirenût le pins de 
confiance, pourvu qu'il n'appartint pas à la maison d'Anjouj 

* 

donnant ÛMSiilté an bâton de Beoil d'enga^, mais non 

d'aliéner, trois ou quatre châteaux on terres pour la paj^e 
des soldats et ponr les frais de guerre en cas de besoin. 

Dès que cette réponse parvînt à Nice, on assembla le 
conseil de ville, on discuta beaucoup ; les opinions, dVibord 
partagées, se rémirent à l'avis de Jean Gnmaldi , qui avait 
proposé le comte de Savoie Amédée YII, surnommé le 
comte Bouge. 

Jean Grimaldi jugea convenable d'envoyer tout de suite 
en Savoie son firère LndeviCy ponr conférer avec le duo 
Amédée VII, lui donnant fitcul té pleine et entière de con- 
clure tout ce qu'il aurait jugé couveuable. 

En attendant f il parcourut les terres do comté qui étaient 
le plus en péril d'être assaillies par les Angevins, et leur 

♦ 

donna les ordres nécessaiies pour la d^ense. 

Ludovic, à peine arrivé à Ohambéry, sut si bien ménerles 
conditions préliminaires, qu'il convint d'un acte de donation» 
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stipulé le 6 d'août 1388, et qui fat avant la fin du mois 
ratifié, sigaë et paraphe par tous. 

Jean Giâmaldi de Beoil était alors on des premiers 
seigneurs des Alpes-Maritimes, puissant par ses alliances 
et par le nombre de ses vassaux, 

n exer<}a sans doute une grande influence dans la décasion 
de cette aâaue importante, qui changea les destinées de la 
ville de Nice; mais il agît en cette circonstance en homme 
d'Etat, sans se livrer à de basses intrigues, sans eu faire 
l'objet dVine spéculation particulière; et, si le comte de 
Savoie lui fit don de divers ohftteanx en Provence et Tin- 
vestitdela seigneurie deEockeibrt en Savoie, lui conser- 
vant la dignité de sénéclial et de son lieutenant en Pro- 
vence, ce ne fut que par simple gëndrositë. Par diplôme, 
du 8 octobre de la même année, il fut également nonuné 
gouverneur général du Comté. 

£n 1394, jouissant d'un peu de paix par suite de la trêve 
conclue entre les Savoyards et les Angevins , le sénécbal 
Jean Grimaldi convoqua à Nice les trois états de la pro- 
vince pour pourvoir aux affaires publiques. Emporté par 
son ardeur belliqueuse et prévojaut qu il ne pourrait se ré- 
soudre à l'oisiveté d'une longue trêve, il profita de quelque 
secrète intelligence quil avait à Honaco, assaillit, avec 
l'aide de son frère Ludovic, la forteresse de cette ville, et 
.s'en rendit maître, avant que les G^ois n'eussent eu le 
temps de venir la défendre. 



Digitized by Google 



I 

l M * fiIOaâAPHX£ .NiÇÛ18£ 

Un an ploB tard , les deux frères, Jean et Lndovic, ajant 
laissé on certain Pierre Grimaldi pour gouyemer en leur 
nom la ville de Monaco, réunirent bon nombre de gens 
armés et tcutèreot do se reûdre maîtres de ViutbmIle.Maisy 
dans eette affaire, ils eurent le dessous, furent faits tous les 
deux prisonniers et conduits au château de la Pietra. 
' Sur oes entrefaites , Jean de Beuil , ouyertement brouillé 

avec Oddon de Villars gouverneur militaire dn comté de 
Kice, croyait aou orgueil oâensé de dépendre^ quoique indi- 
reotament, d'un gentilhomme étranger qu'il estimait son in» 
férieur eu naissance. Aussi saisissalt-il les moindres occa- 
sions pour humilier le gouyeneur. Il disait ouyertement 
que jamais il ne reconnaîtrait son autorité, et m plaignait 
qu'on eût mal récompensé ses services. Le crédit dont jouis- 
sait Oddon de "Villars l'emporta sur les doléances do Gri- 
maldi. 

Furieux de ne pouvoir renverser un rival odieux , le 

baron de Beuil se Uyra h. un aveugle ressentiment: il ouvrit 
l'oreille aux propositions fiivorablesqne lui ât Louis d'An- 
jou et courut aux armes, moins dans Tespoir d'agrandir ses 
domaines que pour satisfaire sa vengeance. 

n se mît alors h, parcourir les vallées du Yar, ibrça 
divers châteaux, livra aux iiammes des villages , et s'aban- 
donna à toutes les cruautés d'une haine barbare. 

Le duo de 8ayoie fut obligé d'envoyer bon nombre de 
eavafiers et fimtassins pm défendre ces divers pays. Oddon 
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de Villars, se prévalant de Taiitoriië qtt'il exerçait sur Am^ 
dëe VIII encore miucur, se lit nommer (1396) gouverneur 
^eNîee etSënéclial deProrence en iîen et place de Jean 
Grimaldif baron de Beuil, déclaré ddclin de cette charge. 

Alon le baron de Beuil ne ponvant plus se contenir, 
ordonna împériensement anx oonrals de Kice de chasser 
Oddon de Villars et de recevoir Ludovic Grimaldi à aa 
plaee, avec menace, en cas de refns, de les traiter en enne- 
mis. Il paraît qu'il s'ëtait mcnagé quelque iutelligence dans 
la ville et qu'il s'attendait à nne ëmeute populaire. U se 
trompa, car la fermeté des magiotrats eu imposa à sea par- 
tisans : personne n'osa se prononcer en sa favenr. 

En janvier 1398, Jean et Ludovic Grimaldi, par Tentre^ 

mise de Jeau 1^ abri, leur procureur, pr(;seutèreat au comte 

de SaToie nne protestation en 25 chapitres, exposant 

les moi-ilà qui leur duaiiaient droit h, la pibtection et h la 

reconnaissance d'Amëdée VIII, et i*eprësentaient leurs 
griefii contre Oddon de Villars, tant pour la maniée dont 

il avait traité certains membres de leur famille que pour 

quelques actes arbitraires commis sur leurs fie£». 

Les Grimaldi ne furent pas ëcontës. Leur ressentiment 

s'en accrut et ils recommencèrent de nouveau les liostilitës, 

qui furent pourtant suspendues par une trêve conclue le 

10 juillet 1399, mais qui nef cessèrent en dc^nitive qu'en 

1400, lorsque Jean mit bas les armes et renouvela 

lliommage de ûdélité à Amédde VIII, mo^ euuaut la conUr- 
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mation des droits, honneiirB et prérogatives inhérents à sa 

fiuiiille, et la concession de quelques indemnités. Oddou de 
Villars fat rappelé en Piémont, en qualité de lieatenant- 
général. 

L'accord conclu au château de Chambëry le 17 jan- 
TÎer 1400 par Ludovic, en son nom et en celui de son frtee 
Jean, rétablit solidement la paix entre les seigneurs de 
Beuil et le comte Amédée VlIIy qui les prit en grande con- 
sidcration, et, en 14X5, voulut même que Jean Grimaldi fit 
partie de sa cour. 

Grimaldi y apparut en diverses circonstances solen- 
nelles , entr'auties à l'époque du mariage de la princesse 
Marguerite de Savoie (1432) avec Ludovic III d'Anjou, roi 
de Jérusalem et de Sicile et comte de Provence. 

Jean Grimaldi fat un des seigneurs qui allèrent aecom- 
pairner cette princesse, laquelle s'embarqua au port deVil- 
le&andie, sur les galères napolitaines^ pour aller rejoindre 
son époux qui se trouvait à Kaples. 

ftlUMAtPi Ludovic, de Benil, chevalier et seigneur de 

la vallée de Massoins et du Pugct de Tinéc, û ère cadet du 
précédent^ était un Lomme très habile en diplomatie, comme 
on a pu s'en convaiucre précédemment par les traités con- 
clos par lui entre les cours de Naples et de Savoie. En 
reconnaissance de ses services; le comte Amédée, dit le 
Bouge, lui conféra, par lettres patentes datées de Bipaille 
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le 21 août 1391, divers ûefs enlevés aux seigneurs du parti 
d'Anjoo. 

Le comte Amédëe VIII l'envoya, en qualitd d'anibas- 
•adenr, au ooneile général de l'Eglise, réooi en 1416 à Goni- 
taace. Ce Ooneîle concentnût Tattention du monde clir^ 
lien, car il s'agissait do mettie un terme au malheureux 
icluflme qui divisait Ffigliae. 

Le comte Amëdëe avait fait choix de Ludovic de Beuil, 
dont il connaissait toute l'habileté en fait de n^ciationi, 
uiiu d'avoir un digne représentant h. l'entrevue qui devait 
avoir lien à Kice on au port de Villefranehe, entre l'Empe- 
renr Si^smond , Ferdinand, roi d'Aragon et FiemLuoa, 
c'e8t4b-dire, le pape BeuottXIII. 

Dans ce concile, Ludovic Grimaldi sut si bien s^attîrer 
les sympathies des cardinaux et des prélats influents, que 
pendant tonte la durée de cette réunion, on s'en remit géné- 
ralement à lui pour concilier les intérêts divergents. 

Ludovic Grimaldi lUûurutàl^iee eu 1435. N'ayant aucun 
enfant mâle, la vallée de Massoina et tous les autres fiefii 
lui appartenant passèrent k son frère aîné Jean. 

lia £Bauille CaXs gardait toujours rancune contre le« Gri- 
maldi , saisissant toutes les occasions qui se présentaient 
pour les mortifier. Lors de la mort de Ludovic , fils cadet 
de Bamab6 Giimaldî, au moment oiises parents célébraient 
les funérailles dans l'élise des Dominicains, un autre Fran- 
cis CSfiïB, pour se venger des oflTenfles fiiites à sa iaœille, 
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eutra soadaiiiemeiit dans régliae, suivi de quelques étour- 
dis; jetant le trouble dans rassemblée et sans respect pour 

i I 

ce lieu sacrë, il renversa le cercueil, cmpoi U les oblatious, 
injuria et frappa les assistants et même les religieux» 

Cet ëTénement rallama entre les denx £imillea tine 
liaine implacable, qui amena dans le pays des troubles et 
lagnene cmle* 

CBnUUlI Gbobgbs, baron de Benil, était fils aîné de 

Jacques, seigneur de la vallëe de Massoins. cluiuibelUin et 
conseiller du dac Ludovic , gouTcmeur de la ville de Nice 
en 1462, qui prêtait hommage de fidélité k la dncbesseYio' 
lante, mère dn duo Philibert, pour sa barouaie le 19 juil- 
let 1475 , et lequel mourut le 14 mai 1490 presque cente- 
naire. Georges, son iîls, peu satisfait de n'occuper que le 
premier rang parmi les gentilshommes du pays, prêta To- 
reille aux propositions des agents de la France pour agran- 
dir M domainee et osa trahir ses serments. Il forma le 
projet de surprendre la ville de Nice, de chasser les trou- 
pes savoyardes et d'en proclamer la réuniou à la Provence 
h condition qull obtiendrait pour sa partla souveraineté de 
plusieurs viHaores du haut comtd, afin de les annexer aux 
fie£i de sa famille. La conspiration fut découverte au mo- 
ment oîi elle devait éclater. 

Claude de la Fallud, gonvemeur du comté de Nice, 
somma le baron deBeuil et Jean Grîmaldi, sdgneur de 
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LtTfltie, son complice, d'aller personnellement à la oonr de 
SaToîe rendre compte de leur oondnite. Cenz-oî rëponâii*ent 
avec hauteur qu'ils u'avaieut aucun ordre à recevoir de lui 
et leTèsrentansfdtôt T^tendard de la révolte. 

Le baron Georges s'enferma daus le château Je Deuil 
aTee ses pins dévoués partisans, et le seigneur de Levens 
passa en ProT-ence pour solliciter le secours qu'on lui avait 
promis i mais le séoéchal de Provence lui déclara qu'il ne 
pouvait lui en accorder. 

Tandis que le baron de Beuil déplorait son imprudence, 
Antoine de Salvatoris^ sénateur de Turin et conseiller dnoal, 
airivait à Nice, le 14 novembre 1507, avec mission d'ina- 
traîre le procès oontre les rebelles. Il ne resta plus à Gri- 
maldi que l'espoir qu'il puisait dans le sentiment de son 
propre courage. 

Le obâtean deBenil, situé dans une position escarpée et 
entouré de bonnes fortifications pouvait opposer une longue 
résistance, mats une catastrophe imprévue devan^ la ven« 
geance des lois : Georges Grimaldi, baron de Benîl, mou- 
rut assassiné dans son château le 5 janvier 1508 : son valet 
de ehamhre, Espiit Testoris, lui coupa la gorge en le rasant. 

La mort de Georges fit tomber toute procédure à son 
égtaà , et comme il ne laissait pas d'en&nts, son hhte Ho- 
noré Grimaldi , demeuré fidèle à son roi , recueillit toute sa 
suooesnon. 
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CiRIMALDI JloNORj^, baron de Beuil, frère cadet du précé- 
dent, seigiiear dn Gros, éteit diAmbeUan dn due ds Ssvoîe 
Charles 1". llonime Iiardi et de grande valeur, il se couvrit 
de gloire aa ai^ de Manozane, ea oombatfeant à la tête 
de 8,000 Niçois. 

Cette place résiatait depuis longtemps aux effort) de l'ar- 
mée sayoyarde, et le marquis de Salaces, denière ses fi>rte8 
murailles, semblait délier le courage des assic-geants. Ho- 
noré de Beoil, à peine arrivé aveo son corps de Tolontairee, 
propose démonter k l'assaut. Il s'élaneesnr les échelles, par- 
vient an haut des murailles l'épée k la main, et foroe enfin 
l'orgadllenz marquis k mettre bas les armes. En récom- 
pense de cet exploit, le duc de Savoie accorda à Honoré 
Grimaldi, baron de Beuil, le fief de Manuceane, par lettres 
patentes datées de Carignan le 23 août 1487. 

En 1494, il était premier consul de la ville de Nice, et, le . 
26 janvier de l'année suivante , il fat nommé châtelain de 
Belvédère par la duchesse Blanche de Savoie. 

n fignra parmi les ambassadenis envoyés en 1603 par le 
duc Philibert de Savoie , pour- conclure son luaiiage avee 
Marguerite d'Autriche, qui le prît en grande oonsidératioii 
et le nomma son majordome. 

Quelques années plus tard, le duc de Savoie le nomma 
son ehambellaii et son conseiller, et renvoya en ambassade 
auprès du roi de France, François T^Il sut si bien remplir 
cette honorable charge qu'à son retour le duo de Savoie, 
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pour lui en tânoigricr tonte sa satisfiiotion , l'honora du 
grand collier de Tordre Suprême de Savoie. 

Honorë Grimaldi, baion de Benil, Yéeat presque un siècle 
et mourut en 1537. Il fut enseveli dans l'église de la pa- 
roisse de YiUars. 

ftHIMAUH AHTOimtn , fille dUgon, des seigneuis de 
Châteannenf de Nice, mariée en 14B0 ayee le noble sei- 
gneur Antoine Albert! de Sospel, lut une femme d'un 
grand mérite. Bonne mère de fsmille, elle s^ooonpait non- 
seulenieut de bien élever sea eoiaiits dans la crainte de 
Dien et de son saint amour, mais elle cnldyait aussi la 
bonne lîttëratnre. 

La vivacité de son esprit, la noblesse de son âme, re- 
haussait eneore ses belles qualités. 

Son talent, un des plus beaux de son siècle, la fait placer 
au rang des femmes illustres de lltalie. 

MUMAi.ni Bsni, de Benil, seigneur deMassoins, fils aîné 
d^Honorë Orîmaldi, concerta, en 1526, avec son frère Jeanr 

Baptiste, seigneur du Cros, de nouvelles perfidies contre le 
comte de Savoie. 

Un geutilliomme nommé Deslene» l'accusa liautement 
à la cour de Savoie d'avoir des intelligences secrètes avec 
la France pour lui livrer le cbâtean de Nice et s'emparer 
de celui de GUette. £ené Grîmaldi , bonmie impérieux et 
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à'nn nfttnrei riolent, furieux d'être démasqué et ftignaiit 

d e ti c iudigiic d'une accusation qu'il qualifiait de calomnie, 
e'uuit à son frère Jean-Baptiste et attaqua Pesferres en dif> 
famadon par-devant Claude Belletmclie , gonvemeur de 
î^ice. Non contcntâ de cette perfidie, ils se jetèrent à maiu 
année sur les terres de ce gentilhomme, y commirent dlior- 
ribles dévastations , incendièrent le pays de Levens et de la 
Boquette et mirent le si^e devant le château de Gi- 
lette {1627), où Desferres s'était enfermé. Connaissant le 
sort qui l'attendait s'il tombait cuire kura mains, il prit le 
parti de s^évader, d^uisé en mendiant 

Le gouverneur de Kicc vint lui-mtme constater ces actes 
de félonie et en dressa procès-verbal. 

Le duo de Savoie, intéressé à mettre ûn h. ees troubles 
qui pouvaient avoir des conséquences funestes pour le comté 
de Nice, fit marcher des troupes sous les^ ordres du gouver* 
neur Louis de Malingre. Après deux mois de siège, le châ- 
teau ayant été repris, Bené et Jean-Baptiste prirent la Mte 
pour se soustraire à la procédure criminelle, diiigée con- 
tre eux. 

Le premier se réfugia k Paris, à la eour de f rassois I^, 

Mais , condamné par contumace à être pendu eu eÔigie 
oomme principal auteur decette révolte et dédaré oonpaUe 
de haute trahison, ses biens furent coniiaqués au pruiit du 
domaine ducal. 
Le baron Honoxé de Beuil, étnmger aux intrigues de 
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aeê eufants, avait employé ses exhortations et ses menaces 
pour les faire rentrer dans le devoir ; mais n'ayant po j 
parvenir, il eut recoure k la clémence dn dne de Bavme 
pour les retirer du mauvais pas oh ils sotaleut témérai* 
rement engagés. Le sonvenir de ses services, ses larmes et 
l'intérêt qu'inspiraient ses clioveux blancs, parvinrent à 
ânonvoir le dao, qni consentît, par acte du 6 décembre 
15295 ^^^1*" SCS bonnes gi'âces et à leur pardonner. 

£ené et Jean-Baptiste Gbimaldi, seigneors de Beoil, étaient 
les pins puissants vassanz du doo en Provence; ils jooîs- 
saient d'une grande popularité, et par oonsëquent pou- 
vaient devenir entre des mains ennemiee des instruments 
<le troubles et d'intngues. Ces motifs avaient sans doute 
pesé dans la décision du duc de Savoie ; mais ces liommes 
dont la vie nVtaît en quelque sorte qu'une agitation conti- 
nuelle, ne pouvaient rester tranquilles et faire trêve à leur 
ambition. Benë avait acbet^ d'Erasme Galléan Doria le 
cMteau d'Entre vaux, situé sur les contins des terres du roi 
de France et celles du due de Savoie. A peine Teutril en sa 
possession qu'il entreprit de le faire fortifier. Cet acte 
déplut an roi de France, qui prétendait h la restitution dn 
cliftteau, et réveilla les soupçons dn duo de Savoie, qui 
n'avait pas été consulté* 

Des ennemis des Grimaldi, exagérant le mécontentement 
du duc, cbcrchaient h, ùrcr parti de cette circonstance en 
essayant d'ébranler leur fidélité; mais n'ayant po y réussir 
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ils réBolurent de s'en défieuie d'une manière violente : le 
fiieur de Grigaan gagna k pris: d'argent le valet de cham- 
bre de Eenë, certoin Fiorenso de Qaxet) et le fit-^rger 

dans âOQ lit. 

Son âr&re Jean-Baptiste , eraignant à son toor pour sa 
TÎe et voyant qnH ne ponvaît gaëre compter sur l'appui 
du duo de Savoie, commença à prêter Toreille aux propo- 
sitions de la Franoe, et promit de Bonlever en sa &vear non 
seulement les populations de la baronie de Beuil, mais en- 
core plosieurs antres dépendant du comté de Nica 

L'assassin de René , au moment de bubir le dernier sup- 
plice , an Yillarsi déclara la vérité en présence de toute la 
population ; il aoousa M. de Ghcignan de Faycir séduit et de 
lui avoir promis Timpunité. 

Jean-Baptiste à cette révélation ne fit plus un secret de 
ses intrigues, et se mit ouvertement à faire la guerre au duc 
de Savoie. 

En efifet, an mois d'août 1543, il se mît à parcourir li la 
tête de gens armés les terres du comté de Nice, excitant les 
balntantsii la révolte, se rendant maître de vive fi>rce de 
divers châteaux au nom du roi de France. 

Jean-Baptiste Gnmaldi de Beuil mourut en combattant 
contre son sonvérain légitime, en 1644, à la ftmense ba- 
taille de Ceresole. 

GBIHALDi iloNOBÉ , que nous nommerons H, ûls aîné de 
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de ûà^té au duo Charles de SaToie en 1543, reçut l'inves- 
titure Id 18 da moîg de mai de la même amiëe aa ooavent 
de Samt-Françoia, à l^ice. 

Honoré U , bien loin de suivre l'exemple de son onele 
Jean-Baptiste, d-avant nommé, fbt tonjom» tont déToné à 
la maison de Savoie, 

En 1554^ le dno Charles de Savoie, étant mort, Honoré.!! 
se rendit de suite en Flandre ponr prêter serment de ûdélitë 
an nouveau dao, Emmanael-Philihert, qm, quatre ans 
après, le nomma gouverneur de la ville et du comtë de 
Kioe. 

En 1561, il fut créé oolonel et eommandant-général des 

armées, et, en lÔ72,8at, par sa prudence et sa. iermeté 
dlftme, maintenir U tranquillité parmi les habitants de la 
villo de Nice , bien que le feu de la guerre civile dévorât 
la Provence et les plus beUes contrées de la fVanoe. 

En Tannée 1576, il fdt nommé chevalier de Tordre su- 
pc^e de rAnnonoiate. 

En 1581, à pemcie duc Charlca-Bmmanuel fht-îl monté 
sur le trône, qu'il conûrma Grimaldi de Beuil comme son 
lieutenant-génécal de la ville et du comté de Kice, et éri- 
gea en sa faveur la bai-onnic de Beuil eu comté et la vallée 
de MasHCiinBi qull tenait avec titre «eigncurial, enbaicnnie. 

Las que poiaédait son oncle et qui ayaient été con- 
^aqjité» lors de sa révolte ooutre la maison de ëavoie loi 
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* fureu t restitues, ainsi qu'à son fils Annibal, par voie de tran- 

saction et par acte du Ô mars 1589. 

Honorë GUmaldi, comte de Benil, moornt le 29 avril 
1591, à Tâge de 68 ans, laissant un iik nommé Auuibal, 
dont nous verrons pins tard la biographie. 

fifilMAlDI Jacques, de Beuii, frère putnë du précédent, 
chevalier de Malte et commandeur de Nice, se distingua par 
sa grande valeur. H combattit sons la bannière du doc de 
Savoie et sous le commandement de l'amiral Ândrë Fro- 
yana ; il se iit surtout remarquer à la bataille navale contre 
les Turcs, qui juui^eaîent VÛe de Malte en l'ann^ 1565. 

WMàlM Ludovic, de Beuil, ùhn cadet des précëdenti^ 

protonotaire apostolique, comte palatin, chevalier avbbaio 
et prieur des ^liaes paroissiales de ^intrVërand' U telle, de 
Saint-Antoine de Leven8,deSaint-Jean-Baptiste de VlUais, 

et abbé de Saint-Pons, fiit élevé, sous le vénérable pontife 
Pie IV, par bulle du 13 msrs 1560, à l'évéché de Vence, 

vucaut par la translation de Jean-Baptiste de Simiane à 
celui d'Apt 

Sn 1590, le pape Sixte V l'investit de rahhaye de Saint- 
Pons, l'autorisant à garder en même temps la prépositue 
de SaîniJean d'Avî^iana. 

Le rci de France l'envoya, en 1561, en qualiic de son 
Ugat an colloque de Foissy et ensuite an concile de Trente. 
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£)a 1594, il fut envoyé par le duc de Bavoio ponr traiter 
d'im anoMUo^ hvm le dae â'Ëperocnu 

Il fut décord, eu 1586, da titre de grand piieur do l'ordre 
des fiaint» liaaiiee ^t Lasare et de gnuid aumônier da du^ 
de Bavoie, et fîit «r^ en 160S, obaaoeKer de Tordie an- 
prôme de l'Aniiouciade. 

L'ëvéqoe Orimaldî de Benil mourat à Wm en fê^kr 
160 7 j ut lut ciiseveU ù l'église abbatiale de Balut-Vunâ. 

liEUUtLDI Ankibal, comte de Beail| Âls unique d'Ho^ 
noté n , s'empressa, auaaitôt après la mort de son père, de 
prêter seimeut de fidélité au duc de Bavoie, qui le nomma 
gonTemeor de la ville et du comté de Niée , le 22 déeem- 
bze 1591, en lien et place de son père. En ces temps Tab- 
juratiou de Henri IV ramena tous les partifi aux yéritablea 
miérêts de la France. 

Le duc de Guise arriva en Provence avec une puissante 
armée, et dèa lors Tëtendard fleurdelisé flotta victorieiiz 
jusqu'aux bords du Var, 

Les Français deremu plus forts attaquèrent à leur tour 
le comté de Nice. Le comte de BeuO, nommé «v gottTOP- 
nement de ce comté, se trouva eu mesure de les lepousserp 
et, après s'être battu TaillamiDent sur dhrers points, il 
conclut une trêve de six mois avec le duc de Guise, 
moyennant nue somme de 8,700 écna, que le comte de 
Beuil s'obligea à payer lui-jucme. 

n 



Digitizeci by Google 



3r,2 BIOGRAPHIE NIÇOISE 

' £ii 1699, Annibal Qrimaldi, comte de fieoîl, accom" 
pagna Charles-Emmaouel le Grand dans le voyage qu'il fit 
à Paris f oti il séjoama trois mois pour n^jgoderim ftmn- 
gement définitif avttc Henri IV. Ce monarque , qui ne 
TO/ait pas de trop bon œil le duc de ôavoie, lui demanda 
impâieoBement l'ëTaeiHitioB da numioisat de Salaces» 
Charles-Emmanuel refusa une si dui'e condition, et il s'en 
suivit une nouTelIe niptare. 

Henri IV fit en cette circonstance nn très grand et très 
honorable accueil au comte de Beml , ce qui fiit remarqué 
•pénalement de Charles-Emmanuel , dont la jalousie et le 
soupçon commençaient à prendre de profondes racines. 
Les hostilités reconmienoèrent à la fin du mois de septembre 
de l'annëe 1600. Le duo de Guise passa le Var dans la 
journée da 28 à la tête de 12,000 hommes sans éprourer 
anoone résistance. Il investit aussitôt la ville de Nice de 
tons les côtés et fit sommer le comte de Beail de rendre la 
place, avec menace, en cas de refus, den'ëpargner ni la 
garoiâon ni les habitants. Annibal Grimaldi lui répondit 
qnll Tattendait sur les remparts. 

Pic^uc de ce ton d'assurance, le duc de Guise ordonna 
Tassant. Le dimanche 2 octobre, jour de la fôte de la vierge 
dn Rosaire, les Français s'avancèrent sur les remparts de la 
ville, du côté de la porte marine, et dressèrent leurs 
échelles, malgré nn feu terrible qui portait le ravage et la 
mort dans leurs rangs. Animés par la voix du duc, qui 
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marchait intrépidement à lear têta , il» franchirent le foeaé 
et parvinrent jiu(^ae dans llntérienr des palîaaades de la 
porte. Là s'établit uq combat des plus opiniâtres , pendant 
lequel nne foule de braTea gentilshommes, serr^ antonr 
du comte de Deuii, lirent des prodiges de valeur et repoua- 
-sèrent tons les efforts des assî^eants. - 

(7est en vain qne le dnc de Gnîse s*expoBe à tous les 
pdrils pour ranimer le courage de ses soldats. Vivement 
pressé de tons edtés, il est entraîné par les fnyarda, laissant 
son ëpde sur le terrain; il faillit même être £ait prisonnier 
par le brave Jean CaravasoMno , fils dn premier oonsni de 
]a ville, qui lui abattit le chapeau d'un coup de si'Onton. 

La garnison , profitant dn désojrdre qui s'était mis dans 
l'armée frani^aise, fit nne vigonreose sortie et repoussa 
reiinumi jusqu'au delà du Pallion.- Deux jours après, le 
dae de Qnise repassa le Var, abandonnant nne partie dè 
ses biigages. 

L'an d'après, le dae de Savoie, pour donner une prenve 
de sa reconnaissance au comte Ânnibal de Beuil, pour les 
services reoduâ pendant cette guerre , le nomma (XôU2) 
ebevàlîer de Tordre suprême de VAnnoncîade. H était d^^ 

chevalier de justice des iSaiuts Maurice et Lazai'c, par 
lettres patentes dn 23 mars 1573, et, de pins, général des 

galères. 

Jusqu'à cette époque, Annibal Gnmaldi, comte de Beoil, 
se maintint dans les bonnes grâces dn duc Charles-Emma* 
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SQol l'^ de ÔâTûioj maÎB il n'eu fut pas de même par la 
«nite, ttnn qae non» le yerrona pins tard. Le eomte de 
BéuîI avait, dans le sang et dans l'attitude, cet oigueil des 
ed^ean èa moyen-ége. PossçsMur d^mmemes richonei 
. et do nombreux domaines , h^rissd de tous côtës de forto- 
reMM oràaél^, il rapportait impatieinmeiit tout ce qui 
Tenait loi rappeler releTsit du due de Bavoie, et ttrait 
pour lui-même et pour ses descendants une suzeraineté 
iaSéptoêm^ Ainsi, il disait ou laissait dire li ceux de son 
entourage, qu'il ne reconnaissait au-dessus de lui que Bien 
et rB mp e g wor. 

Il portait pour devise ces mots : 

10 soK coirrs x»i BoauO) 

CBE PACCIO QinSL CH8 TOOLIO. 

Vers Tautomne de Tannée 1613, il se passa à Nice un 
fait de pen d'importance en Ini-mâme, mais qui fat, en 
• quelque sorte, le prélude de bien plus graves désordres. 

Byavaitàl^enn certain Jean£icoTâideFeîlle,secrëfa]ie 
de la piéfectiire, qui, exerçant l'emploi de commiàiaire- 
génëial, naait de sa position pour tTianniser à soi| bon 
plaisir les habitants de la tOIc. 

Le peuple, âuieux, se réunit eu grande foule et se porta 
k sa demeure, qai <Stait tout près dn puits de la roe Pairo- 
liera, au-dessous de Saint-Auguëtin. On lit sous ses fenêtres 
nn grand charivari et on lui adressa mille insultes. On finit 
par enfoncer la porte et munier ciiez lui j imià il eut le 
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bonheur de fuir pnr les toits , car, dans sa fureur, peupie 
ne lui eut pw fiât gràœ de la Tie. 

Tous ces troubles avaient lieu sous les yeux du comte de 
BeoUf qui était gonvemeiir de la rille, et qui cependant na 
fit rien pour ka arrêter. 

I^e duo de Sayoie, instroit de ces faits, ne put iahre autres 
ment qae de «roire à la compUoittf dn eomte de Benil avae 
les perturbateurs, d'autaut plus que celui-ci osa demander 
leor giâoe, qui fat refoeée ; et, ai en janvier de Tannde aei- 
vante il leur pardonna , ce ne fut que pour adhérer aux 
piière» du Conseil de Ville. 

Annibel de Benil avait nn fils appelé André, iiaron de 
la vallée de Masaoins, plus connu sous le nom de baron de 
Laval. C/étutnn jenne homme de dix-sept ans, vif, anda- 
oieuz, imprudent et fort lancë dans les aventures de tous 
génies» 

Un jour qn*il se trouvait h nne table de jeu avec un- 
antre gentilhomme, il se querella. Il fit sonner haut son 
nom, sa position ét la grande fi»rtnne de son père ; le gentil- 
homme lui répondit tranquillement qu'il ne ûdlait pas erier 
si lort, ear, il n'en ëtsit pas moins que tout antre, le sijet' 
d*un prince qui ne permettait ni injustice ni oppression. Le 
jeune baroni écbau£Sé par le jeu, s'éoria qn'il n'était le sujet 
ni le vasssl de perBOone, que sa fiunille ne relevait que d» 
Dieu et de son épée, sous le bon vouloir de r£mpereur. 

Qeftte mkm fit grand Mit: le duc de Savoie ne tarda pas 
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à en être instruit. La mauvaise impreafiiou qu'il ressentait 
contre le comte de Beuil s'augmentait chaque jAxa par 
de continuels rapports de la part de ses ennemis. On per- 
Miada au dac qnll entretenait une eorrespoindance arec le 
roi d'Espagne, et un projet (.ralliaiicc dam le but Uc livrer 
à ce flonverain la ville et le comté. Ces propos éveillèrent à 
tel point la méfiance de Charlea-Emmtnuel qu'il réiKilat de ' 
se rendre à îlice eu secret ' 

Le 6 jauger 1614^ le duc arriva à Nice incognito, et, le 
soir, il y eut grande confusion en ville, lorsqu'on vit arriver 
400 suisses bien armés, 300 mousquetaires et 100 ehevauz 
piémontais. Ce mystérieux voyage du duc accrut la aur- 
piise de la population. Charles-Emmanuel sut cacher son 
mécontentement vis-lirvîs du comte et ?aocueîl1tt même avec 
le plus gracieux visage, en lui demandant des nouveiles de 
son fils : dès que le jeune baron parut, il fiit afiable et affeo- 
tueiix avec lui. Le 21 avril, le prince Thomas arriva de 
Tarin et se rendit immédiatement k Villefiranche, en com- 
pagnie du prince de Piémont, du comte de Benî! etde son 
fils, le baron de Laval ; le duc Emmanuel était allé y passer 
lajonmëe. 

Une fois arrivé, le comte de Beuil voyant la nuit appro- 
èher, demanda congé h 8. A., devant, comme gouverneur, 
disait-il , arriver à Nice avant que les portes ne fussent 
fSsrmées. Aprhs avoir reçu le mot d'ordre, il se disposa k 
partir ; mais il trouva le pont4evis relevé, et on lui dit que 
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8. Â. désîrut qa'il paasftt la nuit an chÂtean. Le 22 an matin, 
Charles-Emmauuei voulut retourner & ^'ice par mer. Il 
emmena svee loi le oomte de Benil et laissa le baion de- 
Laval prisonnier au château de Villcfranche. Pendant le 
trajet, le due s'entretint longtemps avec le comte Annibal. 
n commença parlai faire des reproches contre le baron, soi» 
fils, trouvant sa manière de parler fort peu respectaenae;- 
pnis il Ini dit qif il n'entendmt pas rooevoîr nne seconde Ibis 
des plaintes du S^nat contre le gouverneur de Nicef 
qa'aînsi , Tonlant provenir pour Tavenir tonte rëetîmînaiîoiiy 
il désirait rénnir le comté de Beuil à sa coiaoïiiic, lui rëser- 
"Vint, comme compensation, d'antres domaines plna fertiles 
dans ses états. 

A cette proposition le comte releva si fièrement la tête^ 
que le duc , en le regardant ainû devant Ini et Toyant sur 
son front tontrorgneil de sa race, ûronça le sourcil et sentit, 
malgré Ini, ses jones pftiir. 

Le oomte répondit résolument avec calme, mais aussi. 
aTCO beanconp de fermeté, que le comté de Benil était, ponr 
vn gentilhomme de sa qualité, nne seigneurie si honorable, ^ 
conservée, depuis tant de siècles, de père eu fils, qu'il lui 
aérait imposable de i^en séparer tant quil aurait nn souffle 
de vie; que, si S. A. l'avait honoré en lui confiant le gouver- 
nement de Nice, il croyait l'aycir toujours loyalement et 
iidcleaieut servie, li iinitpar piiur le duc de lui penuuUrc 
de quitter son service pour se retirer dans ses terres , oà 
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«Tëteit écoulée flon en&nce, les préférant mille fini sridet et 

sauvages, connnc elles étaient, aux sites les plui beaux et 
les plus fertiles da Piânont 

Tout cet entretien eut lieu sur la galère, venant de Ville- 
ùaafà» k Kwe. ëd débaïqoaiit, le duo lui fit signe de se 
mettre à ea dioite, en loi disant : Vous êtes le gouverneur 
deNioe. 

Gmnd tak rétomiement de eliâcun loisqvAni vît le eomte 

de Beuil rentrer ainsi} libre et honoré, aux côtés du duc de 
fiftTOie; eiur en «Tait d4^ £iit ocmrir le bnnt que im^^ 
ment il avait 6t6 arrête^, mais que le bourreau de Nice avait 
été àéjjk mandé à Ville&aaciie. 

Le 26 da mdme mois, Gharlee-Emmantiél partit pour 
!2.'uria, de la même manière qu'il était venu, sans prévenir 
penoase, sauf le eomte, qu'il pria de Tonloir bien le snhrre^ 
avec son fils le baron, qu'on avait fait venir à Kice par terre» 

Le duo, en partant, loi avait vetîcé le oommandemenl* 
général du comté de Nice , et avait nommé à sa place le 
lidgadiec^énéral eomte de CSortignan. H fit mettre ganiieon 
dans les ohftteanx de Todon et d'Aseros , et donna Toidre 
d'arrêter &k de mettre en jugement diverses personnes et 
•erritetirs qui ayaient en des relatioiiB d'intimité avec 3e 
comte de Beuil. 

Arrivés à Turin, le comte et son fils fiuent l'blQet des 
prévenances les plus minutieuses et des marques dlioniieiif 
les plu3 éclatantes. 
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Deux mois se passèrent ainsi en témoignages d'estime , 
sans qalb eussent pu obtenir une andience particulière. 
EîinuytS de ces délais, le comte Annil al fut pris de mélan- 
colie et tomba malade on feignit de l'être. H obtint alors 
la permfssion de i^<éloîgner pom: aller prendre les bains, 
aiin de rétablir sa santé. 

Profitant de cette occasion, qnand il fiit arrivë an-deik 
d'£ntragaes, il laisse ses oheTauz au pied du col des Fenê- 
tres, et, bien qu'il fftt convert de neige, le trayerse à pied et 
se trouve bientôt en sûretd dans son comtt de Beuil. 

Bedoutant les oonséqnenoes d'une pardlle conduite, il 
recourut à la protection du roi de France, qui, le 19 no- 
rembi-e 1614, lui envoya un brevet de sauve-garde. 

Le due de Baroîe employa tons les moyens eonciliables 
pour ramener à lui Annibal Grimaldi. Mais celui-ci persista 
dans sa volonté de maintenir son indépendance, et, pour 
réaUser ses projets, il accepta les propositions qui loi étaient 
faites par rambassadeur du roi d Kspagne, avec lequel , au 
mois d'août de Tannée 1616 , il signa lui traité définitif 

Eu mars de l auuée 1017, il £t une nouvcUc convention 
«m le roi de f'rsnee, Dami la lettre de protsotion de 
Lools Xm £1 7 avait eas paroles : ' Hoas avons pris, mis 
y çt reçu en notre protection, à perpétuité, notre très-cber 
» at bSen^imé Annibal de Châmaldi, baanm «t sonveraîa 
„ seigneur de Beuil, de la vallée de Massoius, d'Ascros, de 
, ïodon, de Tourette et duBeyest et antres lieoz, etc. , 
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Malgré tontes ces belles inromesses , le roi de France ne 
sembla pas preudre fort à cœur l'aifaire de Grimaidif et ne 
•InterpoM qne fiâblement en sa &venr aapràs dn dne. 

Quelques mois plus tai-d, Annibai Grimaldi s'apercevaut 
oominen le roi Trèe^auétien traitait ayeo irddear aon 
affaire, enyoya le docteur Honoré Malbecchi à Gênes pour 
notifier à don Jean Virés la ooaTention fiûte avec le roi de 
Franee, l'assurant cependant qnH était tonjonrs disposé à 
maintenir le traite conclu avec le roi d'Espagne. 

Don Vivès Yqyaiit que Gkîmaldi se nonnisiait de Taînea 
e&pérances, lui rûpoudit simplement qu'il ferait part de sa 
pxopositîon an nn, 

Qnoiqft'instrait de tontes ces menées secrètes, le dno de 
Savoie adliéni cependant à ce que l'on en vint à un accom- 
* modement avec le comte de Benil. Le 7 juillet 1620, des 
ambassadeurs français furent envoyés au château du ViUars« 
et 7 s^onmèrent deux jours, pour traiter avec le oomte 
Amdbalj mais ils le trouvèrent inébranlable dans sa réso- 
lution de vouloir dominer en souverain absolu, et demandant 
mâme la restîtntîon des deux châteaux d'Âsoros et de Todon. 
Dès lors tout fut perdu; la mesure était comble, et le duo 
xésolnt de mettre un terme aux espérances et à l'ambition 
dn vassal séditieux. Tout le trakit et l'abandonna ; la pro- 
tection du roi devient illusoire. La puissance du due de 
Savoie l'emporte sur lai : li le devine à la tiédeur que Ton 
montre déjà à son ég^ad* 



Digitized by GoOgle* 



* 



AKOEiiiis srr moderne. zii 

Giiarle«-Emmauuel ordonne auiSénat de ^ice dlnstruire 
T^nliàremetil le procès d'Ànmbal Onntaldi, comte de 
Beuilj celui de son lils, le baron de Laval, et de tous ses 
oomplîeea, car à la rébeUion s'est jointe llnfulte: le comte 
ft fait efikcer de ses châteaux les armes de Savoie, voulant 
ainsi montrer qu'il se d^ageait de tout serment, de tout 
respect, <le tonte obâssance. 

Le procès s'instruit avec rapidité : les preuves sont posi- 
tÎTes» les faits ayérés. La sentence de mort est pronofnoée 
par les juges contre Grimaldi et son fils (1620), convaincus 
tons deux de rébellion. 

Obarles-Emmannel est i^ln de fiôre exéonter cette sen- 
tence parla force des armes. André se sauva en Provence; 
Annibal, son père, qni ëtait allë i^enfecmer dans son châfteao 
de Tourrctte-Revest, tomba, le 8 janvier 1621, entre les 
mains des troupes qne le dnc arait envoyées contre Im, aons 
le commandement du cbevalîer Ânnlbal Badat, gonremenr 
de Yille&ancbe. Sans plus attendre, on lui lut l'acte d'accu- 
sation et la sentence. Le lendmnain matin, on le fit asseoir, 
sur une chaise à dossier, puis un esclave turc lui passa au 
cou une corde et l'ëtraiigla. 

De cette façon saccomplit la parole imprudente du 
comte de Beoil, qm avait dit an jour: ^ Qu'il aimerait 
^ mietix mourir de la main d'un Tnic que de se soumettre 
9 au duo de Savoie. « 

Ainsî périt Annibal Grimaldi, comte de Benil, à îâge de 
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64 aaa, après «vosr M 2S ans Ueatenttit-gi^Ddral da âne, 

gouveraear de la ville et comtd de Nice, chevalier dea 
* Sainte Maorioe Laesi», et déooië de Tordre gaprême de 
TAimoneiade. Son cadavre fbt siupenda par les fneds m» 
evéneanz de la pkia luuite tour, oii oa le laiua pluAÎeurs 
jours ; puii on renaereUi dauB l'dglise dn village, et la toor 
an sommet de ku^uelle il avait ëté suApendu fat rosée par 
ordre dn dno de SaToie. 

Ainsi lînit in puissance de cette illustre famille des Gri- 
maldiydoot l'ambition immodérée pendant des sièdes oansa 
eûiui la ruiiie. 

HHlimi Âmmi, Imron de Laval, «on ffls, qaî iMteit 
reèofpé en Provence, ^t, un mois aprèe, pendu eu effigie^ 
«reoim éeritean atlaeM an eon portant œtte insoription : 

▲NDKEA aSIMALDI , BABON£ DBLLA. VALL£ , 

VBB mmo Di BiBi&uom n nLLOviâ* 

La mort du père aurait dn metti e ûn a i ambition et aux 
intrignes du fils; mais, «n 1629, il âasait partie de Tannée 
venoe en Frovenee, et , eotndnë par le désir de se remettra 
en possession de ses domaines, il entra, aveo Taide du 
Mignenr de Bart et antres nobles proren^anz, ses pavents, 
à la tête de 100 liommes, bien aimës^ dans les terres dn 
oosnUde Beoâ, aveo TeqNïlr de se fiûre Teoeanattre pour 
seigneur. A peine le président du Sdnat de Nice (Buon- 
figiio) eut-il connaissance de ce fiât, qn'U recoamt an duo 

\ 

«■ 
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de Guise pour fÎEiire éloigner de em lieux le turbulent 
Grimaldû Mais oeluisâ. répondit qu'il était entré dans ses 
terrée avec lapennimlon du roi de France, et qu'on ne l'en 
ferait sortir que par un ordre écrit de ce monarque. 

PhitieurB habitants des tores du oomtë de Benil se sonle- 
vèrent en sa faveur; mais cette émeute fut bientôt répi iiade; 
les chefe fuient arrêtés, et les fauteurs se sauvèrent presque' 
tons sur le territoire français. 

}ùa 1639, André Giimaldi se jeta dans le parti du car- 
dinal Maurice de Savoie, et en obtint un déeiet, en date du 
28 décembre, par lequel étaient auuuiua tous icâ actes 
publies du fiénat de Nice contre lui et oontie son pète pour 
délit de fëlonie, et, de plus, il le réhabilitait en la possession 
des terres, s^gneuiies et biens dévolus au fisc et passés 
dans dfkutres mains. Ce déeret ne fiit pourtant jamidi 
approuvé ni par Madame Royale, ni par le prince Thomas^ 
ni par la Chambre ducale^ 

En attendant, le 2 janvier 1640, le prince de Monaco 
étant à Kioe, obtint du cardinal Maurice qu'André On- 
maldi, son parent, pût venir prendre domicile à Kîoe, avec 
sa femme et ses enâints. 

Par déeret rendu k li^ce, le 4 novembre 1641, leeardmal 
Maurice accorda à Grimaldi la faculté de prouver son inné- 
eenee. Mais, quoique cette question eût été plusieu» fins 
mise sur le tapis dans ha conférences, elle n'eut jamais vn 
résultat isvoiable* ' 
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Le eardinal Maurice ne vatdiit pourtant pas abandonaer 

la cause de Grimaldi, et, en 1642, insista de nouveau 
anpièa de Madame Royale pour obtenir sa réint^gratbn 
dans le comtë de BeuîL Cette affmre ofh*ant de grandes 
difficultés, on décida d'en suspendre la solution jusqu'à ce 
que la paix fftt d^finittrement oonclueu Mais, après la 
signature de cette paix tant dësiiée, personne ne voulut 
plus s'occuper des intérêts de Grimaldî, qui ne put jamak 
rentrer eu posses^iuu de domaines. 

WUUn HoHOBtf , fils de Charles Grimaldi , ohcTalier 
de Saint-Jacques-dc-l'Epée, et de Philippine Bichieri, des 
fldgnenis d'Esc, naquit à Nice Ters l'an 16dO. Tout jeune 

encore on i'euvoyu iaire ses études à Avignon, auprès de 
son onde Jean-Baptiste Bichieri, célèbre jurisoonsulte (voir 

ce nom.) 

U iut reçu , en 1662, docteur en droit, Son père, quelque 
temps après, le fit aller à Toulouse, auprès d'un autre onde, 
Barthélémy Grimaldi , chanoine de Baint-Ëtienne d'Agen. 
Jjhf il .continu» ses études avec un grand succès dans les 
sciences légales, comme le prouve un ouvrage qu'il fît 
imprimer sons le titre de ihcHtm TolêSÊimum, dédié à Quil- 
lanme de Gonlard , président du Parlement de Bordeaux, 
qui lui ût accorder la chaii'e de jurisprudence à Toulouse* 

S'adonnant toat entier k Tétude de oette science,]! devint 
roracle des l^islateurs de son temps, et surpassa tous ses 
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devanoîeni par la profondeur de sm connaîmatices , la 

clnrtë de ses dëckious et la pureté de ses seotiments. 

Nommé ebeTalier de SaratJaoquei^e-l'Ëpëe, il refasa 
coustamment tous les emplois qu'oa lui oifrit pour ne pas 
quitter la chaire de Toulouse. 

Honoré Grîmaldi fut, par les savants de son siècle, salué 
du titre de Praclariasmm Jm'i»e(m8uUoiwn lYîMceps, titi*e qu'on 
retrouve dans plusieurs chartes et manuscrits langnedodena 
et provençaux, qui font iiieutioii de cet homme savant. 

Son père, dans le principe, voulait qu'il embrassftt )a vie 
ecclésiastique : c^est pour ce motif qu'il l'avait &it aller ^ 
auprès de son oncle, le chanoine d'Agen. Mais son penchant 
naturel lui fit suivre la carrière du barreau, oh fl acquit, 
avec une grande réputation, quelques bénéfices, et qui le 
décida à se marier avec mademoiselle Isaure de Berra, des 
seigneurs de Tourette, iemme respectable par sa prudence 
et ses talents. 

GrRlMALDI Fbançois-Mârie-Andki^-Joachin (de), ûls du 
baron de Sause, Joseph de €himaldi, et de dame Marie- 
Constance de Lascariâ de Castellar et d'Atiprcmont, naquit 
à Nice le 6 février 17Ô8. 

Il fit ses études- ecclésiastiques au séiininaire de Saînt- 
Sttlpioe, et, étant ordonné prêtre, il fut pourvu d'un cano- 
nieat et nommé grand-vicaire de l'aichevéque de Bheims; 
il fîit, en outre, nommé aumônier de la reine de France, la 
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malheurease Marîc-Autoineited'AutricIic. Obligé ^'émigrer, 
il se retxia en Hemon t,oà il demeura jnaqu'aa rétabliaeemeiii 
du culte, en 1802, oh il fut nommé par mouseigueur Colonna 
d'Istna, évêque de Kioe, l'an de aee grans-TÎeairefl. H ezer^ 
oette charge avec grande édification jusqu'à l'ëpoquc de la 
BesUaralioD, en 1814, oh il rentra en France, et fut appelé 
à être aumônier de Madame la danpbine dochease d'ÂQgoii- 
lême. H ne juuit pas longtemps de cet honneur , car il 
moarat h Faris pan d'années après. 

Sa charité enyers les panrres était trfea connue, et il en 
donna des preuves éclatantes en laissant à Nice des sommes 
considérables, qui fbrent employées, d'aprèe ses ordres, par 
lôi* soins du chanoîne-cmë Doneudi (voir ce nom), son 
confident, partie à rétablir ranoien monastère de Saint-Pans, 
Partie b. aider à la fondation de l'hospice de la Providence, 
et, enfin, à préparer Tanoien couvent des Olariases, dit de 
Sainte-Claire, pour y fonderie convent des Visitandines, oli 
il est encore établi aujourd'hui. Les pauvres ne furent pas 
oubliés dans la distribatîoB que le ohaDOÎne-coré fnt chargé 
de faire de adâ iibcrulités. 

ftVBEBHâVn BAKTHtfLinfT (de), né à Sospel, le 5 no- 
vembre 1589 1 prit son baccalauréat à Turin, le 3 jan- 
vier 1611, et fat ensuite nommé capitaine des gardes à 

Avignon, dans le temps que le cardinal Jean-François .Bsgni 
occupait le poste de lég&t 
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Il fat Mi f en mars 1630, préfet de Sarcelonne, clans les 

Alpes-Maritimes, par le prince de Savoie cardinal Maurice, 
et, le 16 novembre 1632, nommë gouyemeur de cette ville 

et de sa vulluej le 10 décembre 1039 j il lut appelé a la 
pré&otare et gouvernement de la ville et prinoipaatë 
d'Onenie. 

Il était grand amateur de littérature et composa un livre 
intîtnU Diteoni ÀceadmkL 

m 

ttUnUIAtU MiOHSL-Ain» (db), naquit à Sospel, le 29 

septembre 1G29. Il entra, l'annuc 16é6, dans les Mineurs 
observants réformés, oii il prit le nom de Dominique, et 
devint un tics-illuitre prédiciiteur. En 1G78, il dtait liisto- 
riograplie général, père provincial, théologien des AA.BB* 
de Savoie, et un des plus doctes religieux qui existât dans 
Tordre des Cordeliers. 

n se fit un nom dans la littérature, la prédieation, la 
pUilosoplue , la théologie et dans l'histoire ecclésiastique. 

Après avoir vécu longtemps à Home, le père Gubematis 
passa déliidteur à Turiu, où il mourut le 4 novembre 1G90. 

Plusieurs auteurs parlent de ce docte religieux , prind- 
paiement dans YAntiQuiorUas Franàteana. 

Les ouvrages qu'il composa et qu'il ût imprimer sont 
les suivants : 

jo PrcdicJic per le domenkhe dvl Avenfo; — 2° Biscorsi prrdicahtli pd 
sufragio, deiU cmimç dd J^urgatorio ; — 3^ Dmorêi jprcdicabiU deU» 

m 
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Paukmdiô* f jrr h jC nrir rfrf rimjrrdrfr it mmnïï rfnfff ^Amuftwi, 
(b) ^ ^KoretliMiR. 

Ces g^uatre volume^i furent imprimés à Milan par Antoine 
Malatesta, 1670, inr4*. 

(jS^)S^J)êScorsi tnisceUanei l'i edicahili di matcrU âfrai;<^a»^t. JBolognOp 

DoniîtiiqaeBarberiS) 1675, 1 voL in-é**; 

tf» Ùr^ êm^lhkm, Morkt de Hb»i onMc êmgfhieâ ptikimikt 
o. Francisco instituas, do que corum progrcssïbtis , d houorihus par 
Europam, Àsiam, Afrkam d Americam in ohs^jtàum Jem CbrisUt ti 
JScMm Bomamm, atgmh^IUti etOMim d^fMamm^ «T âOattêmm 
reportai» Tome imprimé k Borne, par Etienne Oabàllî,* 
1682, in-iblio; le tome n, à Lyon , par leg Anesaoni, 16dâ| 
in-folio; le tome m, à Rome, par Nîoolas^Asge Tmaaii, 
1G84, in-folio; le tome iv, à Rome, par Nioolaa-Ange- 
Tinasti, 1686, in-folio ; le tome à Borne, par JeaiKTaeqnaa 
Komarek, 1689, in<^lîo. Il laissa, à sa mort, le vi* Tolnma 
pfêt à être livré à l'impression. 

7»J1» OiMiS^^/itci Rome, in«4% imprimerie Oameiile, 
1688, ^tribué en 35 volumes. 

«M Sogpo^.prûvmtUim PeUopne. Imprimé en Pologne , en 1687, 
ii^£alio. Ce livre a été imprimé par ordre et sous la 
tutelle de rëminentissîma pi6tear, anx frais et pMle 4e 
l'ordre, termes propres, suivant la règle de i^aint-FraogMs. 

J 

6UBERNÂTIS Màubice ( de) , conseiller, sénateur et préfet 
de Baroellone et de sa vignerie, en Terta de zojales patentes | 

I 

Digitizeci by Googlé 



ANCIKNNE ET MODERNE. 3T9 • 

dm 4 nud 1678, naquît à Sospo!, le 12 dtezabre 1039, et 

mourut le 15 septembre 1715. 

Par sa inort, Sospel perdit une de ses pkB grandes 
gloires. Justement apprécié dans Fëtode des lois, dea Mies- 
lettres et de l'histoire, il possédait, eu outre, de yastes 
eonnaîssances, qn^ avait acqniaes dans ses TOTagea en • 
Piémont, dans la Ligurie, la Sardaigne, l'i^apagnc et ia 
France. 

Il lit iuiprimer les ouvrages suivauts : 

Coni, par Btradella, 1671, 1 Tol. in-4*. 

n composa aussi divers CoMuUi LegoH, qui forent imprimés 
^ J^îce, saToir : 

Fro CivUate SospUeUi advcrsus H. TL Q. D. Donali CodreU in judicio 
MM»; dù.,tte.2 voL in-4'' , Nice, par Simbaldi , 1680. 

6UB£fiJIATIS JACiKinx (de), professeur de théologie de 
Tordre des Prédicateurs , membre -de l'académie des intbi- 
ciATi, h Rome, mourut en cette ville en 1716, prieur dé 
gainte-Maiie-lfinenre. Bon talent et son profond savoir en 
théologie le rendaient digne d'nne place pins élevée. 

U composa les ouvrages suivants: 

ttmmajmlihvfiÊmiM; la oenhne âéBa lUeirula BastUea A iSem- 
Pkm.eUparoekhêtStmm, Op^ra» bUU tkù, TM«^, Ghiriaieoe 

Oratorio. — InUiaio délie opère di WserioùréSa OorjwraK. ■— JMoris 
ihMafi^kâ émfimitliëJIbùiiL Imprimée à Turin, 17ia, in-4% 
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par Jean -Baptiste Fontana, àéôlée à Charles -PLilippe- 
Alberti, due de Luynes et pair de France. 

• 6UB£&]IATIS MjLRCBL-JACiNTaB (]>B)f né à gospel, le 4 
mai 1696, fils àn préfet Maurice et de dame Yictoire^Fran- 
• çoise Bicci , fut reçu docteur èg-lois le 10 novembre 1719, 
et, eo 1720, nommi jtige*mage de Breglio. 

Il fit imprimer 1 ouvrage suivant ; 

Bn^fitagUo Itloriea âéOa cAKil âi StugféBo, 1 ToL in-4*, par Vincent 

et Jean-François Rossi , Mondovi ,1713. 

81IB8BHATIS J>A)f-JtiBÔii]i*MARCEL (i>i^s né h Nice, fils 

du comte Marcelliu, qui fat ambassadeur auprès du pape 
Alexandre Vm. 

Comte de Bausson et des seigneurs du Castellar, docteur 
ès-loifl, littérateur très-distîngaë et excellent jarisoonsulte, 
membre de llUnstre acadéime d'Arcadie , ëtudia à Bologne, 
quatre ans, la jurisprudence. De retour dans sa patrie, il fut 
nomm^ le 10 novembre 1653, podestat, ou jage ordinaire 
de la ville, emploi qu'il gëi*a jusqu'en 1G55. 

Le 6 ayril 1656 , ce gentilhomme niçois fat nommd con- 
seiller-sénateur, juge-mage et préfet de la ville et du comtë 
de Kice, en remplacement du préfet Trinchiero; mais il 
n'entra point en charge , ayant été nommé sénateur le 20 
jmllet 1661 

Le 6 novembre 1682, en reconnaissance de ses talents 

• 
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« 

et de ses mt^rites, il fut nommë prérident du S^nat , h Kîce. 

Lo comte de Gubernatia iiit envoyé en ambassade, par la 
maison dé Savoie, k Lisbonne, Madrid et Borne. 

Il rti.^ta ])cndant quinze ans dans cette dernière ville. Là 
il rendit d'éminents services à soa prinoe, qaî, pour le récom- 
penser, Véleva, k son retour, à la charge de ministre d'Etat. 

Sous le pontificat de Clément XI, il retourna à Rome 
pour des affaires de grande importance, et fat ensuite 
nommé grand-cliancelier de Savoie. 

Oet illustre personnage fut créé, le 6 octobre 1674, <Aie- 
valier de justice des Saints Maurice et Lazare; en 16S4, 
commandeur de Saint-Gervais-de-Sospel, et, en 1713, che- 
valier de Malte de l'ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem. 

Cette même année 1 7 13, le 6 octobre, le comte Gnbematis 
cessa de vivre. Son corps fnt dépoeé à l'élise de Bainfe- 
Eu.sebe, et ensuite transporté à Nice. 

Ce ministre, ausn grand par ses vertus que par ses ser- 
vices, a laissé difi'Jrents travaux d'histoire. Il écrivit des 
mémoires historiques des comtes de Vintimille, marquis des 
Alpes-Marithnes. Farm! ses écrits, nous avons trouvé les 
imprimés suivants : 

merùnimiMareéBiCùmm élt Menwrii«,«to, etci^HHO fatH, tfjwiM 

allegationes adatenriœ offidàUbus promtûgatœ ad excîudendas, etc., de. 

(b) Eumkaiio Historico-legalis Ukronimi Marcdli ConiUis de Guber* 
milHit€U,yde.^mei9iisfaeHt djmcoÊikxia forma a smmia Pontifiàibm 
nm i iia, €ia, ete. — J g wM r , ftgagwyWat Jhm i M Ak. Birmilt, inicieTw. 
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GUBEENATIS Paulinb (DB),iiëeàNioe,fiIl6daprëcëdenl 
et de la oomtMee Lattre de Vmtimille , ëponsa le comte 

Tiiiijûne des Rives, marq[uis de Cresceutino. Elle se distingua 
par nu gxand peDcbant pour la littérature et la poéiieu 
Naturellement éloquente, elle éonTÎt plnsîetirs composHioiig 
poétiques très-estimées, qiii forent bien accueillies des aca- 
démies de Borne et de Fiânont. 

Elle possédait à fond les langues latine, italienne, fran- 
çaise et eflpagnole. Elle ayait wa» taille élégante, des 
manières distiugudes, de la grâce, de la délicatesse, et 
•ortoiU de l'eqprit A Turin, sa maison était le reades^ous 
de la floolété délite dont elle étût le premier ornement 
Sa couTersatioD, toujours intéressante, abondait en sailliea 
des plus yvm et dea plue piquantes. 

Tant d'esprit i^'excluait cependant pas en elle les bellea 
qmdiiéi du cœur. EUe motirot k la fleur de l'âge, à Turin, 
au ooumiencementdu xvui' siècle, estimée de tout le monde 
et «mpoirlanl lee regrets de eee admirateore. 

WSUMXk AMitti, aé à Saiat-Etiemie-dee-Moata, prêtre 
saTB&t et d^lme gr^^^de piété, était, en 1620, doyen de 1»' 
eollégiale de Tounon, en Bavoie. Il ût imprimer, en langue 
firançaîse, dhm traités dedérotion et d'exerdoes epiiitaéls, 
parmi lesquels nous citerons une méthode d oraison men- 
ide, intîtniée : J4 JFM«Mf «9rif8W A 
h Tounon, en 1624. 
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Il a aussi écnt un livre, intitulé Ââoratûm du vrai Dieu, 
imprimé à Tounoa» en 1638. 

6UDIRTI Jean-Ahobé , naquit à Nice. Professeur de 
matiiânattquefl, au xvii* nècle, il éerivit un livre, en langue 

firançaise, iutitulc Du Blason en général 11 composa aussi un 
reeaeil de toutes les familles nobles de Savoie, et a'oocupa 
beaucoup des cartes géographiques et des ÂLLOBaoass de 
Nice et du Piémont. 

fiOlGONIiS IsoABD, në à Kice, docteur en médecine et en 
pbîloBopliiey était koteur d'anatomîe et de chinugie, réfor- 
mateur à l auivertiitc de Turin , proto-médecin et arciiiatre 
de oour avec titre de noblesse. 

n donna des preuves de son savoir par ses diverses pro- 
ductions. Il dédia au prince de Savoie cardinal Maurice 
l'ouvrage intitulé JirfrtjKiifi—H cum ^iitim omM mMBbHÊ H 
utauaiibm, Turin, par F. de Cavaleriis, 1619, în-4*. 

Il avait déjàfait imprimer par les mômes, en 1618, inr4*, 

un autre ouvrage intitulé : Cw^ndium Logica, et ensuite De 
iNftniOfMM iNortonMi mrdffoM'a 
Yen la fin de septembre de l'année 1642, il fut demandé 

en consultation à Sospel, pour la princesse Ludovique de 

I 

Savoie, qui, depassage dans œ paya, y était tombée malade : 
elle se rendait à Nice pour célébrer son mariage avec son 
oncle, ledit pnnoe do Savoie, ci-devaut cardinal Mautioe. 
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Lacoiuiaiflsaiice de ce fait résulte de deux lettres trouvées 
parmi les doonments d'an onvrage publié sur les médeciDS 

et arcliiatres de la maison de Savoie, par le sa vaut docteur 
et eheyalier Trompao. 

unifions Odikbt, né à Nice, an commencement dn xvu* 
siècle, devint médecin trë»-eélëbre , professeur et proto- 
médecin dans le comté de Nice; fut, eu 16ôÛ, nommé 
arcbiatre de k dneheese Christine de France, 



FI» DU PBBMHB TOXiOMB. 
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